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DISCOURS 

PBOllOXCé 

Par m. MAHUL» maître des requêtes^ 
prefet de la haute-loirs, 

Prësidant la sëanee publique du a5 août i836* 



Messieurs , 

Permettez-moi de vous dire que les lettres et 
les arts furent mes premières amour» et Pobjet 
de ma plus jeune ambition. Aussi, c'est avec une 
émotion profonde que je me suis vu inopinément 
redevable à ma situation publique^ de Thonneur 
de présider dans cette solennité, une Société où 
s'unit à la cultuxe des lettres et des arts qui sont 
Tornement des nations , la culture des sciences 
qiii en font la force et la fécondité} et cependant. 
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trop préoccupé de Tembarras des affaires , je n^ai 
pu même essayer d'appoi:ter parmi vous le tribut 
d^ine modeste émulation. Je me bornerai donc à 
saisir l'occasion de parler de vous , Messieurs , ou 
plus tôt de votre institution, à cette élite des citoyens 
et des magistrats qui vient vous entourer aujour^ 
dliui de son affection et de son orgueil patriotique. 

J'ai appris votre Histoire en parcourant les 
Annales de votre Société. Or, ces Annales sont 
véritablement l'encyclopédie de la contrée. Les 
monumens et les traditions du pays , ses mœurs , 
son langage , ses chroniques , ses grands hommes, 
son climat, ses productions, ses phénomènes, 
tout s^y trouve tour à tour raconté , décrit , illus- 
tré. Toutefois, l'Histoire locale , les Sciences natu- 
relles , l'Agriculture surtout, y prédominent. On ne 
saurait trop vous applaudir de ces préférences. 
Elles montrent que vous sentez bien quels sont les 
côtés les plus utiles et les plus populaires de votre 
institution. 

La poésie , la grande poésie , celle qui est origi- 
nale et sublime , est un des mystères du monde. 
Elle ne s'enseigne pas selon des règles; elle ne se 
cultive pas d'après des méthodes j elle ne se fait 
pas en société. C'est une révélation individuelle. 
Si elle éclate au-dehors, elle réjouit, elle pas- 
sionne , elle enflamme le monde. C'est alors que 
les Sociétés littéraires veulent, avec raison, .se 
parer de la gloire d^ poète; qu'elles n'ont pas fait 



(5) 

il est vrai , mais qu'elles ont hâte de proclamer. 
C'est alors que rAcadémie française appelle Cha- 
teaubriand et Lamartine. C'est leur gloire et celle 
de leurs pareils , qui a fait d'elle une compagnie 
illustre 3 mais la gloire de Molière se créa autrcr 
fois sans elle, et elle n'a pas fait de nos jours celle 
de Bérenger. Prêtez donc Poreille , si vous enten- 
dez le poète j mais, sachez*le , s'il doit venir, il 
naîtra, il grandira sans vous. 

Il n'en est pas de même des sciences et de l'his- 
toire 3 elles sont choses d'ici-bas : nobles et grandes 
sans doute; mais du moins accessibles à l'étude 
et au travail. Les belles-lettres font partie du 
domaine de la science ; elles peuvent et doivent 
s'apprendre, à condition qu'on n'entendra pas 
sous leur nom, ni la poésie, comme je le disais à 
l'instant , ni même l'éloquence ,. qui est la poésie 
de notre époque j mais la grammaire ,.mais la rhé* 
torique , qui contiennent les règles et les appli- 
cations de l'art du langage, instrument merveilleux 
de puissance et de civilisation. Les Sociétés savantes 
sont particulièrement aptes à cultiver les belles- 
lettres ainsi ei^tendues; et c'est pourquoi vous 
êtes justifiés et même applaudis de leur accorder 
une part de votre attention. 

L'Histoire locale, ses monumens et ses tradi- 
tions, voilà véritablement, quant aux lettres, 
votre spécialité. C'est celle-ci, ne vous le dissi- 
mulez-pas , qui vous entoure d'un intérêt particu- 
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lier , intérêt qui n'est pas seulement de la curio- 
sité, mais qui se rattache au sentiment profond 
de la piété filiale. 

La France est sans doute notre patrie commune. 
Elle est trop noble et trop belle pour que ses 
enfans puissent la perdre de vue. Mais pour cha- * 
cun de nous , il est un point dans cette France si 
chérie et si digne de l'être , qui est particulière- 
ment sensible à notre cœur. Ce point , c'est la ville 
quelquefois petite , le village souvent bien pauvre, 
par où il plut au ciel de nous faire arriver sur la 
terre. Cest là que vit notre mère , et peut-être ]e 
he devrais rien dire après;' c'est là que repose 
notre aïeul : nous y possédons une maison et un 
champ î notre père y est quelquefois un bien mo- 
deste magistrat; et nous ambitionnerons un jour 
de lui succéder à notre tour, quand nous serons 
vieux et que nouis n'aurons plus d'ambition que 
pour nos enfans. Durant le cours agité de la vie , 
nous avons des connaissances partout; mais les 
amis d'enfance ne sont que dans le lieu natal. 11 
est vrai que les ennemis d'enfance sont au même 
endroit; c'est l'épine du lieu. Bisons-en du mal 
chez nous, soit; mais à vingt lieues de là, si nous 
entendions dire par un étranger, qu'ils n'ont pas 
de l'esprit ou qu'ils n'ont pas du cœur , et qu'ils 
sont de notre endroit; cela nous blesserait et nous 
prendrions fait et cause pour eux. 

Oh ! certes , voilà bien la patrie dans la patrie ; 
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une patrie moins grandiose que celle que nous 
avouons devant le monde ; mais plus intime et plus 
sensible au cœur, L^horizon^ le ciel, les arbres, 
s^il y en a, les rochers, quand même il y en 
aurait trop , tout cela a pour nous une physio- 
nomie que seuls nous voyons , une harmonie que 
seuls nous entendons, et qui vient nous inspirer 
par fois de la mélancolie , lorsque nous nous trou- 
vons au loin , au milieu des tourbillons les plus 
brillans, en rue des contrées les plus riches, en 
présence des monumens les plus magnifiques. 
C'est à ces sentimens que vous correspondez, 
Messieurs , quand vous prenez sous votre patrô« 
nage les monumens, Thistoii^e et les traditions 
locales. C'est pourquoi votre Société n'est pas seu- 
lement estimée, et pourquoi elle est encore aimée. 
Vous êtes les conservateurs et les représentans de 
totit ce qui reste de vos pères, et vous avez raison 
d'en être fiers. Vous siégez dans ce Muséum, formé 
par vos curieuses investigations, au milieu des 
tronçons, de la'splendide civilisation des Romains, 
et parmi le3 ustensiles du moyen-âge , tous em- 
preints de la couleur de leur époque» Votre His- 
toire est assez entremêlée à THistoijie nationale de 
France pour qu'on l'y remarque aux endroits les 
pltis héroïque^. J'ai ouï dire que la ville du Puy a 
vu ses murailles démolies par la civilisation avant 
qu'elles aient pu être Conquises par les homnieç 
d^armes , où renversées par le canon. Qui peut 
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compter le nombre des Papes et des Rois qoi tisi« 
tèrent sa merveilleuse basilique ? la noble collé- 
giale de Saint-Julien de Brioade, la splendide 
église abbatiale de la Chaise-Dieu , sont encore 
des témoins imposans de la grandeur de vos pères. 
Yoilà la portion véritablement poétique et popu- 
laire de votre patrimoine. 

Vous n'avez garde pourtant de négliger les 
sciences naturelles; car la nature elle-même vous 
invitait à les cultiver , en vous plaçant devant les 
yeux les portions mises à nu de la charpente 
osseuse du globe. Le spectacle de ces régions 
devait nécessairement engendrer des géologues; 
aussi, vois-je à votre tête un géologue dont je ne 
saurais apprécier qu'imparfaitement les travaux , 
mais dont je peux dire au moins que le monde 
savant m'avait appris le nom , lorsque j'ignorais 
encore que je ne devais pas rester toujours un 
étranger pour ces contrées. 

Enfin , Messieurs , vous ne vous adonnez pas 
exclusivement à la science et i I*art; vous vous 
souvenez que l'utile est au premier rang de vos 
devoirs , et qu'il motive principalement le patro- 
nage honorable et précieux du Conseil général. Les 
Ecoles industrielles que vous soutenez et que vous 
dirigez , popularisent dans tout le département les 
arts mécaniques, et multiplient les ouvriers habiles. 
Mais avant tout , vous êtes la Société d'Agriculture, 
c'est encore le plus apparent de vos titres : l'Agri* 
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culture , récemment élevée au rang des sciences , 
emporte aujourd'hui une idée de moralité et de 
noblesse , qui ne peut manquer de se refléter sur 
ceux qui la cultivent. C'est à raison d'elle que 
vous êtes particulièrement appréciés de l'Admi- 
nistration , en vue de l'aide que vous lui prêtez , 
pour le développement de la prospérité publique. 
Elle n'éprouve jamais le besoin d'un renseignement 
concernant la statistique ou la culture locale, 
qu'elle ne l'obtienne de votre savoir et de votre 
bienveillance. Vous propagez autour de vous les 
bonnes idées et les bonnes théories agricoles. 
Puissiez-vous apprendre à l'Agriculteur de vos 
contrées à reboiser ses montagnes décharnées, à 
restaurer les races abâtardies de ses bestiaux, à 
livrer ses vastes domaines communaux (avec l'aide 
indispensable de la loi et de l'administration), à 
un système de culture moins désordonné et moins 
stérile que celui qui pèse depuis si long-temps 
sur eux! 

Vous le voyez , Messieurs , en parlant de vous , 
j'ai été conduit naturellement à parler de tout ce 
qui intéresse et honore le pays. Gela seul prouve 
que je ne suis ni votre courtisan, ni votre flatteur. 
Un nom a manqué pourtant à ces souvenirs que 
je me suis plu à recueillir parmi vous; c'est celui 
du Prélat illustre qui fut le grand civilisateur de 
ces contrées ; mais aussi, pourquoi la statue de 
Oalard, ou du moins son image, n'est-elle pas 



érigée quelque part ? Je Fai cherchée sur les ponts 
qui couvrent tos rivières > sur les routes qu'il a 
ouvertes, à la Cathédrale, à THôtel-de-Ville , au 
Musée, à la Préfecture même; je ne Fai trouvée 
qu'à THospice. C'est assez, sans doute , pour hono- 
rer sa mémoire; ce n'est pas assez pour acquitter 
la dette de la reconnaissance publique^ Je vous 
invite à y songer. 

DISCOURS 

Prononcé par M, Bertrand de Doue , président 
de la Société , dans sa séance publique du 
nS août i836. 

Ce n'est pas seulement pour vous, Messieurs, 
ni pour vous en faire un vain titre auprès de vos 
concitoyens réunis autour de vou« dans cette 
solennité, que vous m'avez chargé de vous pré- 
senter le résumé de vos travaux depuis votre der- 
nière séance publique. 

Si , à la vue des résultats que vous avez obtenus, 
il vous est permis d'éprouver quelque satisfaction, 
elle a, j'ose le dire j des moti& plus légitimes et 
que vous pouvez hautement avouer; car ils sont 
puisés dans le sentiment d'un devdir accompli et 
dans l'intime conviction que la voie que vous avez 
ouverte conduit au bon et à Futile» 
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Mais y Messieurs , vous ne sauriez oublier le con- 
cours que vous trouvâtes chez tout ce que la cité 
et le département comptent d'esprits éclairés, 
lorsqu'au milieu de la défiance qui s^ttache trop 
souvent à tout ce qui est nouveau , vous conçûtes 
la noble et féconde pensée de doter le pays des 
établissemens qui manquaient à sa prospérité. 

Et aujourd'hui que ces rêves de votre patrio- 
tisme deviennent autant de réalités; aujourd'hui 
que danâ cette enceinte décorée par vos soins , 
vous vous voyez entourés de tant de généreux 
citoyens^ parmi lesquels il n'en est aucun peut- 
être qui n'aie contribué de ses deniers , de son 
influence ou du moins de ses vœux au succès de 
vos entreprises, n'est-ce pas pour vous un devoir, 
mais un devoir bien doux à remplir, que de leur 
faire partager vos joies et vos espérances, tout 
ainsi qu'ils prirent part à vos sollicitudes ? 

Eh I quel moment plus propice pour acquitter 
cette dette sacrée, que celui où le premier corps 
administratif du département , en 'qui vous avez 
trouvé un si constant ^ppui , daigne vous accorder 
quelques heures d'un temps précieux à la chose 
publique; que celui où notre premier magistrat , 
dans une allocution trop flatteuse sans doute, mais 
où vous avez reconnu Fadministrateur consommé 
et l'homme ^minent dans les lettres , vient vous 
renouveler l'assurance d'une communauté de 
vues dont vous avez déjà ressenti les effets. 
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Animés , soutenus par des encouragemens aussi 
unanimes , vous continuerez à diriger notre Agri- 
culture dans les vo^s de perfectionnement où 
elle est si heureusement entrée. Déjà d'importantes 
améliorations ont été obtenues : si elles ne se pro- 
pagent pas avec la rapidité désirable, ce n'est pas 
vous qui vous en étonnerez. Lorsque répondant à 
l'tppel de votre fondateur, vous unîtes vos efforts 
pour atteindre un but alors bien éloigné de vous, 
vous ne vous dissimulâtes pas les obstacles qui 
vous attendaient sur la route; avec quelle lenteur 
surtout, vous parviendriez à vaincre des habitudes 
d'autant plus invétérées qu'elles tirent leur force 
d'un religieux respect pour ce qu'après Dieu il y a 
de plus vénéré parmi les hommes que n'emporte 
pas encore le grand mouvement de la civilisation, 
les usages de leurs ancêtres. 

Peut-être aussi les résistances que vous éprouvez 
sont-elles dans la nature^ des choses. Les décou- 
vertes de l'industrie se propagent facilement parmi 
des Êibricans concentrés dans les villes , et ayant 
entr'eux des rapports journaliers qui tournent tous 
à l'avantage de leur art. Il n'en peut être ainsi de 
nos Agriculteurs, isolés au milieu de leurs champs, 
et que la pauvreté autant que leur ignorance tient 
dans une perpétuelle défiance de tout oe qui pour- 
rait compromettre les chéti& moyens d'existence 
de leur nombreuse famille. 

Et cependant, Messieurs, grâces aux cîrcons- 
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tances qui viennent vous seconder, et surtout à 
raccroissement rapide de la population de nos 
campagnes, qui, créant chaque jour de nouveaux 
besoins , oblige impérieusement d'y satisfaire ; 
grâce , oserai-je le dire , au bas prix des céréales 
et aux étés dévorans qui se succèdent comme 
pour ajouter du poids à vos conseils, il y a amé- 
lioration marquée , incontestable dans les procédés 
de notre Agriculture. 

Si quelques-unes de vos indications ne sont pas 
encore comprises; si , .malgré les encouragemens 
que vous ne cessez de proposer, la culture du 
chanvre reste concentrée dans deux ou trois can- 
tons, du moins voyez-vous celle des plantes et 
racines fourragères , ainsi que Temploi de la grande 
charrue, s'étendre avec rapidité, progrès vérita- 
blement immenses , et qui seuls suffiraient à la 
régénération de«iotre Agriculture. 

Déjà vous avez pris vos mesures pour continuer 
à répandre dans le département les graines de ces 
plantes précieuses , auxquelles vous ajouterez , 
ciette année , une nouvelle racine destinée à rem- 
plir, dans les approvisîonnemens d'hiver pour la 
nourriture des bestiaux , un rôle non moins impor- 
tant que la betterave. 1 

C'est à roccasion' de ces distributions, et pour 
répandre sûrement et avec économie les instruc- 
tions n<îcessaires , que vous avez senti la nécessité ' 
de solliciter le coja'cours de tout ce que nos cam- 
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pagnes renferment d'hommes animés du désir du 
bien , et , sous le titre d'associés correspondans, de 
les intéresser à vos vues d'amélioration. 

En attendant que vous ayez donné à cette ins- 
titution les développemens dont elle est suscep- 
tible ) qu'il me soit permis d'exprimer votre recoU'- 
naissance aux personnes qui ont; bien voulu vous 
seconder dans vos distributions de cette année. 
Au premier rang, vous avez déjà placé M. de Bois- 
Jolin, sous-préfet de Brioude, qui, après avoir 
distribué un premier envoi de graines , a eu besoin 
d^en recevoir un second pour satisfaire aux de- 
mandés qu'il avait su provoquer* 

} Que ce fonctionnaire veuille bien recevoir le 
témoignage public que vous vous faites un devoir 
de lui rendre ! 

Dans nn pays conune le nôtre ) où les soins du 
cultivateur se partagent entre MAgriculture pro- 
prement dite et f éducation des bestiaux , votre 
attention a dû aussi se * diriger vers le» moyens 
d'arrêter leur dégénération; 

Déjà dans sa Statistique de la HauterLoire^ notre 
confrère, M. Deribier, avait signalé Pappauvrisse- 
ment des races bovines dans l'arrondissement de 
Brioude et dans une partie de celui du Puy. La 
race dite du Mezenc lui paraissait seule se main« 
tenir dans sa pureté par la précaution que pre- 
naient les propriétaires de conserver les plus 
beaux taureaux pour la reproduction. 
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Depuis (juelques années , un débauché peu im- 
portant d'abord, mais qui prend de jour en jour 
un accroissement effrayant, s'est ouvert sur nos 
principaux marchés pour nos vaches laitières, et 
il n'en est aucun où Ton ne vienne enlever , à tout 
prix, pour le Languedoc et lé Dauphiné, celles 
qui offrent les indices plus ou moins certains de 
l'abondance de lait. 

Si Ton combine cette cause nouvelle de dété- 
rioration de notre race bovine avec le peu de soia 
que prennent nos igultivateurs pouJr perpétuer ces 
variétés précieuses par l'appareillage avec des tau^ 
reaux qui en proviennent ^ seul moyen connu àe 
les propager et de les perfectionner, il est aisé de 
prévoir les suites funestes de cette dépopulation , 
et l'on comprendra combien il importé de oher- 
cher à y porter remèàe. 

Ce n'est donc plus seulement à la plus belle 
vache , puisque la taille et les proportions de ses 
formes sont tout à fait îndépendàptes de la priiih 
cipale qualité que l'on recherche dans cette :e$pè<^e 
d'animaux, nïàis c'est surtout à celle qui sj^ra la 
plus abondante en lait le plus riche en beprre 
oùen frôniageî c'est surtout au propriétaire qui 

* ' * • • 

justifiera en avoir élevé les produits des .deux sexes 
pour opérer plus'tatd leur appareillage, que vous 
réserverez une prime proportionnée aux soins qu^ 
leur aura donnés. 

C'est vers ce point important de l'économie 
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rurale , que M, de Dombasle , le premier des agro- 
nomes de notre temps , appelle Tattention des 
Sociétés , qui , comme la vôtre, se sont plus parti- 
culièrement vouées à la propagation des choses 
utiles. Mais comme ce moyen d'amélioration 
n'exclut pas celui qui résulterait du croisement 
de races se rapprochant de celles du pays par le 
climat et la nourriture auxquels elles sont accou- 
tumées , vous avez aussi déterminé une prime 
propre à favoriser Tintroduction de celle du Cantal. 

On ne saurait assez le répéter : la multiplication 
et le perfectionnement de la variété la plus juste- 
ment recherchée de la race bovine , quoique 
flattant moins Tamour-propre des éleveurs, seraient 
d'une bien autre importance pour la prospérité de 
notre Agriculture , que les soins que Ton pourra 
donner à Téducation des chevaux de race ou de 
luxe. Les Mémoires que vous avez couronnés, il y 
a quelques années , n'ont que trop bien établi que 
notre pays en général et les habitudes de nos cul- 
tivateurs y sont décidément impropres. 

Puisse l'appel que nous faisons au bon sens et • 

au patriotisme des personnes que leur situation 
meta même de se livrer à l'éducation des bestiaux, 
les déterminer à des essais qui auraient pour objet 
la restauration d'une race qui fait la richesse 
du pays ! 

Le besoin de plus en plus senti d'améliorer cer- 
taines de nos industries , nous a aussi déterminé à 
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modifier, cette année , votre programme, en pré- 
cisant celles qui vous ont paru être \çs plus sus* 
ceptibles de perfection. 

Vous avez vu avec satisfaction le progrès vérita- 
blement inattendu qu^a fait la fabriquede dentelles, 
si importante par le grand nombre de mains 
qu^elle occupe dans le déparlement. Le tableau 
exposé parM. Théodore Falcon a mérité justement 
d'attirer vos regards par la nouveauté des fonds , 
la richesse des dessins et la perfection de leur 
exécution. La récompense méritée que vous avez 
accordée à ce jeune fabricant stimulera son zèle, 
et nous avons le droit d'espérer que les progrès 
qu'il a fait faire à la plus précieuse de nos indus- 
tries ne seront pas les derniers. 

L'occasion s'est enfin offerte de décerner les 
prix que quatre de vos programmes avaient inuti- 
lement offerts au poète qui prendrait, pour sujet 
de ses chants, l'histoire ou les mœurs du pays, ou 
à l'artiste qui ^aurait reproduire avec succès 
quelqu'un de &es sites ou de ses monumens. 

Un de vos Membres non résidans , M. Fournier, 
médecin à Pradelles, a répondu cette année à 
votre appel. Prenant pour sujet une de ces foires 
de village où nos paysans se rendent, autant pour 
se délasser de leurs monotones travaux, que pour 
y conclure quelques marchés , l'auteur a sii tracer, 
en se jouant, quelques scènes de mœurs émi- 
nemment caractéristiques. Votre Commission a 

2 



(i8) 

cru reconnaître dans ces légères esquisses du 
mouvement, de la facilité , et surtout la vérité 
locale. Vous avez confirmé son jugement et décidé 
que cette pièce serait lue en séance publique. 

Tous avex aussi adopté son avis et celui de 
M. de Becdelièvre sur le beau tableau actuelle* 
ment exposé à nos regards , et dans lequel , pour 
la première fois peut-être, la physionomie de 
notre pays a été rendue avec sentiment. Le nom 
de son auteur se recommande parmi ceux des 
paysagistes fipançais qui , depuis quelques années , 
s'appliquent, avec un zèle digne d'éloges, à £iire 
revivre parmi nous cette célèbre école flamande , 
qui mit sa gloire et dut sa renommée à Pimitation 
fidèle , minutieuse peut-être, de la nature telle 
qu'elle, s'offrait à ses pinceaux sur les rivages bru- 
meux de la Meuse et de la pier du Nord. 

C'est vous dire par quel consciencieux travail 
l'artiste a voulu reproduire le pays, objet 'de ses 
études, à revêtir le vif azur de nos ciels dcvleurs 
robes les plus resplendissantes» à conserver ji nos 
monumens leur teinte vénérable d'antiquité, et à 
arracher en quelque sorte à nos sites le secret de 
leur ravissante harmonie ^ de ce charme indicible 
qu'ils exercent si invinciblement sur nous tous , 
en&ns des montagnes , depuis notre berceau , et 
auquel l'étranger lui'-même ne peut échapper , 
pour peu qu'il reste placé pendant quelques années 
sous leur magique influence. L-honoirable encoura^ 
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genient que vous avez accordé à Fauteur de ce 
tableau ne restera pas stéi^'ilcé Les beautés pitto*- 
resques de notre pays, ainsi comprises, ainsi ren^ 
dues , sont de nature à exciter vivement Tattention 
des artistes. Peut-être quelques-uns de ceux qm 
Font traversé à la hâte regretteront-ils de ne 
lui avoir accordé qu'un rapide et dédaigneux 
jregard* 

Quant à nous, Messieurs, si nos ressources sont 
insuffisantes pour provoquer une de ces grandes 
expositions, luxe à peine permis à un petit nom^*» 
bre d'opulentes cités, du moins» en vous resr 
treignant aux compositions faites avec talent et 
dont le pays aurait fourni le sujet, entrevoyez- 
vous la possibilité d'ajouter, avec l'aide du Gouver-* 
nement et des autorités locales , une coUectipn 
départementale de tableaux à celles que possède 
le Musée* 

Après l'indication de vos vues, dont votre pro- 
gramme est en quelque sorte l'expression, et celle 
4es résultais que vous avez obtenus jusqu'à ce 
jour , j'appellerai vos regards sur la situation des 
4tabli5semens auxquels vous avez attaché votre non^ 
Ce n'est plus comme votre Président que je vpus 
présenterai celle de la caisse d'épargnes du Puy , 
mais au nom de ses Directeurs, et pour satisfaire 
à la disposition de l'acte constitutif qui .leur ^pres- 
crit de vous adresser annuellement le compte 
Tçndu de seë opérations, perpétuant ainsi le^ sou- 
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venir de la part que vous avez prise à sa création, 
et Fcbligation que vous avez contractée de con- 
courir à sa prospérité. 

Cette caisse, ouverte le 1 G mai i835, a reçu jusqu-à 
ce jour, en 807 dépots, la somme de 23,722 francs , 
à peu près autant de milliers de francs qu'il a été 
versé de millions à celle de Paris dans le même 
espace de temps. C^est peu, bien peu de chose 
comparativement. Cependant, ce rapprochement 
n'offre rien qui doive décourager 5 car on trouve 
que dansla première année d'existence de la caisse 
d'épargnes de Paris, en 1818, il n'y, fut versé que 
54,000 fr. par 5o5 déposans , et que celle de Lyon , 
ne reçut en *823 que 79,207 fr. - 

Ayons donc encore une fois recours , Messieurs, 
à cette persévérante ténacité qui a suffi pour 
assurer le succès des autres établissemens que 
vous avez fondés, et qu'à priori on déclarait im- 
possibles. Que les amis de l'humanité qui ont 
généreusement souscrit à cette oeuvre éminemment 
utile, éminemment morale, concourent encore 
avec nous pour faire pénétrer, dans les classes 
inférieures, les idées d'ordre et d'économie que 
les caisses d'épargnes ont pour but de faire germer 
et de développer. 

L'avenir de la nôtre est matériellement garanti 
par la conversion qui a eu lieu des produits c^e la 
souscription et de l'allocation du Conseil général 
en rentes sur Tétat, ainsi que par la subvention 
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qui lui est annuellement accordée par le Conseil 
municipal; Tordre le plus satisfaisant règne d'ail- 
leurs dans les diverses parties de sa. comptabilité, 
conformément aux prescriptions de l'acte consti- 
tutif. Il ne lui manque plus que du temps, cet 
élément indispensable au succès de tout établis^ 
sèment de ce genre , pour en faire apprécier les 
heureux effets etia faire triompher des répugnances 
qu'elle devait nécessairement rencontrer. 

J'aurai peu de choses à vous dire , Messieurs , 
des écoles industrielles gratuites que vous avez 
ouvertes en faveur des jeunes ouvriers de la ville 
et du département. Leur utilité a cessé d'être mise 
en question, et c'est avec une satisfaction toujours 
nouvelle, que nous voyons les jeunes gens, qui en 
ont suivi les cours avec quelque succès , recher- 
chés en qualité d'élèves et d'appareilleurs par les 
architectes des villes voisines, ou poursuivre avec 
distinction et persévérance la carrière des béaux- 
arts , oii les pousse l'instinct dé leur talent. Il est, 
en effet, peu d'établiissemens où rinslrùction ait 
été si bien mise en rapport avec la destination 
prôbable.des élèves, avantage inappréciable à nos 
yeiix ,' et doiit nous voyons , avec regret, qu'un 
plus grand nombre de jeunes ouvriers étrangers à 
la ville ne s'empresse pas de profiter. 

Il e^t juste toutefois d^ ne pas attribuer exclu- 
sivement l'heureux succès de ces écoles à la pen- 
sée première qui dirigea leur organisation. Il est 
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également dû au zèle et aux connaissances spé- 
ciales et pratiques de MM. les Professeurs. Les 
encouragemens que vous accordez aux élèves n'y 
sont pas non plus étrangers. C'est pour exciter 
parmi eux une nouvelle émulation , que vous avez 
ordonné le dépôt au Musée de leurs compositions» 
et que vous continuez à leur décerner, en séance 
publique, les prix dus à leur intelligence et à leur 
application. 

L'intérêt toujours croissant qui s'attache au 
Musée, m'autoriserait peut-être à énumérer en 
détail, les diSerens objets dont ses collections 
se sont enrichies depuis notre dernière séance. 
Mais c'est dans les Notices qui accompagnent cha- 
que volume de vos Annales , que la mention des 
dons que vous avez reçus trouvera plus convena- 
blement sa place. 

Je me bornerai , en ce moment, à indiquer ceux 
qui paraissent plu^ dignes d'attention. 

Ali premier rang, figure la copie en bronze du 
Hilon du Puget , l'une des deux statues obtenues 
pour le Musée par M. le marquis de Latour* 
Maùbourg et par M. Joseph Bertrand, ancien 
député de l'arrondissement. Hâtons-nous d*admirer 
ce que ce bel ouvrage , l'un des chefs-d'œuvre de 
la sculpture française, offre de détails vrais' et 
vigoureusement rendus dansle jeu des organes mus- 
culaires* Bientôt un voisinage redoutable , celui du 
Moïse de Michel Ange, auquel le Milon doit servir de 
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pendant , distraira puissamment vos regards , et 
nous fera comprendre l'immense distance qui 
sépare le règne de Louis XIY du grand siècle de 
la renaissance. 

Parmi les objets qui ont accru vos collections 
d'histoire naturelle , je citerai la belle suite de 
minéraux du bassin de Brioude , offerte au Musée 
par M. ÀiméPissis, votre correspondant j colle des 
ossemens fossiles des environs deCussac , recueillis 
et donnés par M* Félix Robert, Mepfibre résidant^ 
enfin, la collection dés roches de la Saxe, formée 
par Fun des professeurs les plus distingués de la 
célèbre école de Freyberg, et donnée au Musée 
par un autre de vos Membres résidans. 

Votre médailler s'est aussi enrichi de dons 
qui deviennent chaque jour plus nombreux, et 
entr'autres d'une série de 53 médailles consulaires 
en argent retirées d'un tumulus auprès de Lissao, 
et^que les ressources de Tannée vous ont permis 

d'acquérir. 

Mais de quel intérêt peuvent être ces accrois- 
semens dans vos collections scientifiques comparés 
aux riches résultats des fouilles que vous avez 
entreprises à Margeaix, et qui ont été exécutées 
avec tant de succès sous la direction de M« de 
Becdelièvre ! 

Ici , sur une aride éminence , autour de quelques 
chaumières, d'imposans débris d'une noble archi- 
tecture , des fragmens de marbre , de porphyre , 
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des vases, des fontaines artistement sculptées , des 
dauphins qui lançaient des eaux abondantes sur ce 
sol aujourd'hui desséché. 

Là, aux pieds d'une humble croix, des naïadesv, 
des amours, symboles ou divinités du paganisme, 
couronnés de fleurs ou de fruits , et conservant , 
dans leurs formes gracieuses , après quinze siècles 
écoulés , Tempreinte d'un ciseau digne de Phidias. 

Quels objets pour exercer la sagacité de Fanti- 
quaire ! Quels contrastes offerts à nos méditations ! 

Je laisse à notre savant confrère à vous exposer 
ses idées sur la destination primitive du monument 
auquel ces débris ont appartenu , ainsi que sur 
répôque où il fut renversé. Les recherches aux- 
quelles il s'^est livré et les connaissances spéciales 
qu'il possède, vous promettent, sinon une solution 
satisfaisante de ce problème difficile, du moins ^e 
curieuses données sur Tétat de l'art dans nos pays 
pendant cette période si peu connue de son 
Histoire. 

Pour nous, Messieurs, félicitons-nous de la 
découverte qui enrichit tout à coup le Musée 
d'objets déjà précieux par leur travail, maisqui, 
trouvés sur notre sol, deviennent pour nous d*uii 
prix inestimable. Félicitons^nous , surtout, d'avoir 
préparé un lieu où ces restes , qui n'auraient pas 
tardé à être dispersés , pourront être conservés à 
l'abri des mutilations du vandalisme et des ravages 
du temps. 
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C*est le méine désir de recueillir et de conserver 
qui vous a déterminé à créer celte bibliothèque 
historique départementale, complément nécessaire 
de vos collections locales , et à opérer sa transla- 
tion au Musée qui devient ainsi le dépôt de toutes 
lès richesses historiques ou littéraires, s<cientifiques 
ou monumentales du pays. G^est là, que par des 
recherches assidues , vous vous efforcerez de réu- 
nir ce qui existe encore de ses vieilles Annales. 
S^il ne vous est pas donné de retrouver tous les 
documens nécessaires à son Histoire, du moins, 
en recueillant les matériaux .qui peuven^ un Jour 
servir à celle de notre temps , échapperez-vous au 
reproche queiious aurions peut-être quelque droit 
d'adresser à nos pères* » 

Pour cette œuvre qui commence à peine , nous 
invoquerons , avec confiance , le concours de nos 
concitoyens. Combien de pièces égarées dans 
d'obscurs recoins qui seraient du plus haut intérêt ! 
Que sais-je , dans ces feuillets salis , auxquels vos 
mains osent à peine toucher , et là seulement peut- 
être, se trouve consigné un fait important, là 
solution d'un point douteux dans notre Histoire , 
ou quelqu'un de ces détails de mœurs d'autant 
plus recherchés , que celles de nos ancêtres nous 
sont plus imparfaitement connues. 

Je n'insisterai pas sur l'utilité du dépôt que 
vous ouvrez à ces feuilles légères , à ces documens^ 
que chaque jour disperse ou détruit, et dont la 
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rëanion^loFaiera pourtant des volumes d'un grand 
intérêt 

Que les personnes qui okit compris notre pensée 
et à qui la bibliothèque historique doit déjà de 
précieux matériaux , reçoivent ici Texpression 
publique de notre reconnaissance. Elle est acquise 
surtout à notre honorable confrère , à M. Lobeyrac, 
que tant de: services rendus recommandent déjà à 
celle de la ci£é | pour les précieux BGianMscrits de 
Mddicis, Jaquemont et Burel» c^onservés jusqu'à 
présent dans . sa famille , et dont» avec une rare 
générosité^ il a consenti à nous confier le dépôt* 
Il sait qu'un, soia religieux prdsideca à leur Qpn- 
sfenrition/ Quelle plus sùrè. garantie- pou.tait en. 
effet offrir la Société aux donateurs de la biblio- 
thèque y. qu'^n. chargeant de sa surveillance celui 
de*aori con&ènes^e distinguent particulièrement 
son amour pour l^s lettres, et ses connaissances 
en bibliographie y celui que Af^.Pomier eut désigné 
luininémi^ à: nos suffrages.; si, au lieu de nous être 
inopinénfeent navi^iles infirmités qiui ont affligé ses 
dernières, années 9. l'eussent contraint de renoncer 
^ ses fonctions, de biblioihécalire< 
: Le> nbmj respecté que je viens do prononcer 
nTaveriit^ Messieurs,, qu/ii me reato encore un 
dernier, un doulouriewc d^^voii: à remplir envers- 
ceux dé B<)5 coniBuènes qw Is^ mort a» ïnpisspnné 
di^uis. notre derQtèi:é sélance publiquiex 

Ce li'estt poûrbirit pas l'élogd de IL; Pomîer que 
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j'essaierai de tracer. D'autres que moi ont dé)à 
acquitté cette dette de Famitié mieux que je ae 
saurais le faire. Ils nous ont dit ses vertus , sa 
douce piété , ses travaux presque tous dirigés vera 
rartdiflScile de former des hommes, ses succès quel- 
quefois mêlés d^amertume, sa mort si prématurée 
et si prompte. Mais c'est à nous qu'il appartient 
de consacre|r, par Téxpression de nos regrets, la 
mémoire de notrç savant et miodeste collaborateur, 
de rappeler Faimablé et vive bienveillance <|u'il 
apportait dans nos i*éiinions, son exactitude A s'y 
rendre , cette crainte de blesser qu'il sAvait si bien 
concilier avec le res^ct dû à la vérité , la part 
toujours active ^û'il prenait à nos délibérations ; 
4es services enfin comme Bibliothéi^aire etTice*» 
président.. Jl'osé le dtrB, Messieurs, nos regret^ 
ëeront durables, car jamais ils ^'ont été mieiiz 
mérités. Et pour ne pas sortiir du cerolie dès.tsi-^ 
vaux auxquels M. Pomier s'est livré de concert a wc 
nous, les Notices qu'il a consignjées dans -nm 
Ahiiales sur Téducatioa de la jeunesse, cette ims- 
sion de toute siai vie , la pajrt qu'il prit k la Ibnduttoii 
de là caisse d'épargnés, et l'utile /Ma!nu^Idëv«na 
pour nous son dernier adieu, né âufEsent^tSipas 
pour le recommander à l'estime des gens deblBi 
et à vos souvenirs. ' > ' 

. C'est des mêmes sentimens de pliilânthropie 
qù^était misï ailinié oet autre' de nos confrk^s que 
la mtah a retranché naguères ^e vos rangs,, et à 
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qui vous devez, à son tour, Hiommage de vos 
regrets. 

Bienfaisant, studieux, enthousiaste de tout ce 
qui promettait au malheureux du soulagement , à 
Tesprit des jouissances nouvelles, aux sciences des 
découvertes inattendues, M. d'Authier de Saint- 
Sauveur se livra , dès sa jeunesse , à l'étude de la 
physique. Il s'adonna surtout k des recherches sur 
rélectricitë, où son imagination, ardente h s'en- 
flammer à Tidëe du bien qu'il pouvait faire , espé- 
rait trouver des remèdes à quelques-uns dès maux 
qui affligent Thumanité. Si plus tard, au milieu 
d'occupations qu'il aVait recherchées pour nourrir 
l'infatigable Activité de son esprit, le iâesmerisme 
devint à son tour l'objet de ses études; s'il fie fut 
pas toujours en garde contre ses décevantes îUu« 
siohs, c'est toujours dans son cœur qu'il faut 
diercher la source d'une erreur encore partagée 
par des hommes d'un grand mérite, et que vous 
en trouverez l'excuse. 

M. de Saint-Sauveur fit partie de notre Société 
à dater de son organisation primitive. Plus d'une 
fois il a eu l'occasion d'y faire preuve de zèle. 

Si son grand âge ne lui permettait plus d^as- 
sistér à nos réunions pendant ses dernières années, 
du moins n'a-t-il jamais cessé de s'intéresser à vos 
vues et de les partager. Le beau manuscrit sur 
l'Histoire du Yelay , dont il a fait don à la biblio- 
thèque historique, peu de mois avant sa mort, en 
fut la dernière marque. 
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Ainsi, Messieurs, s'ëclaircissent nos rangs, soit 
que les obligations v de la vie éloignent successi- 
vement les hommes recommandables i étrangers à 
notre pays, qui concoururent si efficacement à 
fonder notre Société et les établisseméns' qui en 
dépendent , soit que la morl( moissonne sous nos « 
yeux nos plus zélés vétérans* Encore quelques 
années, encore quelques pertes comme celles que 
nous venons de déplorer, et nous pousserions un 
cri de détresse» si, jetant un œil inquiet autour 
de nous, nous n'apercevions, prête à nous rem- 
placer, une génération nouvelle, chère et der- 
nière espérance de celle quF va s'éteindre. Ses 
habitudes sériettses, les études fortes et positives 
auxquelles elle acdnsacré ses plus belles années, 
et jusqu^à cette exagération de tous lessentimens 
généreux qui exaltent son ame, mais que Fâge et 
rexpériènce ne tempéreront que trop tôt, tout 
nous garantit que notre œuvre ne restera pas 
imparfaite. Non, Messieurs, ce ne seront pas nos 
fils , ce ne seront pas les enfans de la Haute-Loire 
qui consentiront qu'elle redevienne ce qu'elle était 
naguères , un coin ignoré au milieu de notre belle 
France. Le doux nom de patrie qui retentit si har- 
monieusement à leur oreille ne sera pas pour eux 
un vain mot , et ce sentiment de bienveillance 
universelle qui enflamme leur jeune cœur, n'est- 
ce pas vers Tamclioration matérielle et morale du 
pays où ils ont reçu le. jour, qu'ils voudront 
d'abord le diriger ? 
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' Autant que leurs souvenirs peuvent le leur per- 
mettre , qu^ils comparent ce qu'diiiit ce pays aux 
jours de leur enfiince, avec ce qu^il est devenu 
depuis qa'il suit, d'un pas égsJ, la marche pro*- 
gressive de la civilisation* Qu'ils voient Finstruction, 
Tamour des arts, Taisance, le goût des. pures 
jouissances de la vie de famille^ se répandre 
chaque jour davantage » descendre , comme par 
degrés, depuis les plus élevées jusqu'aux dernières 
classes de notre population, préparant, ainsi, sans 
secousses violentes, raccomplissement des des- 
tinées promises au genre humain , et qu'ils nons 
dirent, tout en recueillant ces premiers fixiits des 
travaux de leurs pères, si, continuer ce glorieux 
ouvrage , n'est pas une tâche digiie de leur 
ambition. 
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^ IVOXICE EVniCATIVS 

Des sujets de prix proposés^ par la Société, dans 
.sa séance du 2$ août i836, poiUt être décernés 
fn i837 e« ï838. 

• •> • , :■':.,. • ■ . ' 

. §. AGRICULTURE. 

.y • .1 , •" 

Des primes ea« argent, des médailles d'or, d'argent 
et de bronxe, seront accordées aux propriétaires, 
cultivateurs on feztmiers qui auront satisfait aux 
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conditions énoncées dans le présent programme 
pour un ou plusieurs des sujets cî-après : 

^ %^ Plantes oléifères* 

A ceux qui auront récolté la plus grande quan- 
tité de graine de colza, de pavot, de navette, ou 
de cam^ine. 

Cette quantité >ne pourra 4tre mopudr^ de cbi|i hectoUtrès , 
soit yiDgt dottMes. bob&eatqK on gran^ cartons de la nouvelle 
mesure. 

M. de Macheco a récolté, en« i836j t6o beetc^itrés de colza dans 
une piécedfi 94^o toises. 

2^ Plantes fourragères* 

1^ A ceux qui auront semé au moîtis 3ooD toises 
carrées de plantes fourragères annuelles, ttesces, 
jarousses , fârouch, etc. Les deux cantons du Puy 
Mnt hors de concours. . * 

â® A cjeux qui auront ensememcé la plus grande 
surface en ti?iâe:,Ju2ernéetesparceti relativement 
à ré tendue de leurs terres, labourables. 

3^ A ceiix qui auront cultivé, avec les jsoins 
convenai>les , la piiia;grande étendue en betteraves, 
choux cavaliers, choux branchus du Poitou j. ou 
en gx^sses carottes champêtres* 

De^ fnwqes de l>e(teraTés^ de gvosiies' «carottes clia«»{>ébc;e^ «t 
de ohocni fNHsnfoorrfigfeaserbBli disiribaées ^raittitem^nt à dater 
de janvier: pvoohaia, -«rec'uiie in s te n bttétt siur Leui'vC^liorç , aux 
-pér8onneB<i{i» voudront- Peesaj^èr 4 EUeSseraidt dé|^a»4«M|,^9i;>OjL]de 
et à YsMmgoMK , elMZi MM* le». $«Mis<«pvtfflàte ; ,>-et ^aiv , Puy i v ^'î^^^ 
le Préndënt^^èit: l«aMorétaifé»de)l» «S«oiété,:.^ <k^isiiiu^ç^»t^ 
du Musée. 
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30 Récoltes enfouies en çert. 

A ceux qui auront enfoui du lupin , du seigle ou 
autres fourrages en vert sur l'espace de terrain le 
plus considérable. 

CerUines communes de l'arrondiasement d'Yssingeaux retirent 
de grands avantages de renfouissemtnt da lupin, an moment 
où cette plante a pris tout son développement. L'introduction 
de ce procède dans d'antres communes du département, serait 
nn perfectionnement qui mérite d'être encouragé. 

4® Culture du chanvre et du lin. 

Aux agriculteurs du département qui auront 
semé en Jin , et à ceux des deux arrondissemens du 
Puy et d'Yssingeaux 5 qui auront semé en chanvre 
le plus grand espace de terrain. 

Cet espape deyra être au moins de 400 toises carrées. 

50 Défontentens partiels et successifs des terres 

arables ou incultes. 

A ceux qui auront ouvert et comblé , dans Tes- 
pace d'une année , le plus grand nombre de mètres 
de tranchées , d'après le procédé de WT. le comte 
de Maçheco. Le canton de Paulhaguet est excepté 
du concours. 

Ce procédé consiste à creuser, à onze pieds de distance, dés 
fosses on tranchées de citaq pieds de large et de quinse ponces 
tnyitonde profondeur. On y enfouit ou l'on en retire les pierres 
qui en proviennent. Quelques années après , pn ouvre de nou- 
Telles tranchées dans les. intervalles àes preipières, et l'on 
parvient ainsi à défoncer de grandes surfaces bien plus, avan- 
tageusement que parune senle opération {Anuahsde la Société^ 

i854). 



y 
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6^ Charrues à la Dombasle^ Charrues dauphinoises. 

Une prime sera accordée aux agriculteurs ou 
fermiers de chacun des trois arrondissemens qui 
auront acheté une charrue à la Dombaslé, du grand 
ou du petit modèle , ou une charrue dauphinoise 
à oreille mobile. Cette prime sera de 20 francs» 

Lef charmes Â la Dombasle remplacent letrayail de la bêche* 
On peut t'en procurer chez MM. Dubois-Robert, an Pny, on 
s'adresser directement à M. Gnimbal-Lhëritîeri à Issoire, ou à 
M* Eyraud , marchand de fer à Brioude. 

Les cultivateurs qui Tondront jouir de la prime proposa , 
auront à adresser À M. le PrësidMit de la Soci^të, an Puy, 
1® leur facture d'achat ; a' un certificat dn Maire de leur corn* 
mnne y attestant que la charrue est en lenr possession* 

7® Semis et Plantations (Tarbres résineux. 

Aux propriétaires qui auront failles semis ou 
plantations les plus considérables , selon retendue 
de leurs propriétés , en arbres résineux ^ tels que 
pins , sapins , épicéas , mélèses , etc. 

Des prix sont particulièrement résery^s pour les semis on 
plantations exécutes dans les cantons de Pradelles p Fay-le-Froid 
et Pinols. 

8^ Pommiers d cidre. 

A ceux qui aurontplanlè à demeure la plus grande 
quantité de poinmiers k cidre. Le nombre ne 
pourra être au-dessous de cinquante. 

MM. Ji^cquemet-Bonnefont père et fils, pépiniéristes à Annonay, 
peuvent fournir un grand nombre de ces pommiers. 

Un prix sera aussi accordé à la personne qui aurait greffé avec 
succès, en pommiers à cidre, la plus grande quantité de san- 
Tageons. M. de Bonneyille et M. Liogier offrent de fournir 

3 
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grtuU àt» greffes de yariëtës choisies aui personnes qai en 
désireraient. 

^^Amélioration des races tTanimaux domestiques. 

1® A ceux qui produiront les vâches laitières 
les j^lus abondantes en lait le plus riche en beurre 
et en fromages , et qui en auroht élevé les pro- 
duits des deux sexes pour les appareiller, 

2<> A ceu^ qui auront introduit dans le déps^r- 
tement des taureaux, génisses ou vaches pleines , 
de race suisse ou du Cantal, ou des moutons 
mérinos et autres animaux de races choisies. 

La prime sera de i5 à 3o francs pour la race da Cantal | selon 
la beaatë des taureaux oa des génisses. 

S9 A ceux qui présenteront les plus beaux éta- 

» 

Ions ou les plus beaux élèves en chevaux , mulets , 
taureaux , génisses et bêtes à laine , nés dans le 
département. 

Ces anifl&aax deyront être présentes , auPay^dansla coor de 
la caieme St-Laureut, à la Commission chargée par la Société 
de les examiner , en présence de l'artiste Vétérinaire da dépar- 
tement. 

La vtille de la foire de la tS'aint-JIfichel est Vépoque invaria^ 
bffm^nt fixée pùur les concours de bestiaux. Ils auront lie» doré- 
navant chaque année et h.pareil iourm 

i ' ■ •* • ... 

JVbta. Les concurrens, pour chacun des prix ci-dessus^ devront, 
ayant le lo juin i837 et années suivantes, faire parvenir leur 
demande écrite à MM! Kichond et Borie , docteurs en médecine, 
secrétaires de la Société ,. et l'accompagner de Certificats déli- 
vrés par M. le MLaire de leur commune. 

Là Société se réserve de prendre connaissance, s'il y a Héu, 
des faits énoncés dans les ceiftificats. 
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§• COMBIEHCB ET INDUmuns. 

Aux personnes qui auront introduit dans le 
département une nouyellc industrie ou perfec- 
tipnné celles déjà existantes , entr'autres l'art du 
poélier, du potier et du fabricant de tilles; à celles 
qui auront perfectionné les métiers et les divers 
ustensiles employés à fabriquer lès étoffes dé laine; 
à celles qui auront établi des clouteries à proxi- 
mité de nos houillères , où partout ailleurg que 
dans les cantons limitrophes du département de la 
Loire. Â ceux qui inventeraient un procédé méca- 
nique et économique pour le piquago d<^ .foù$j3 
et des dessins pour dentelles. 

La Société décernera aussi^ en 1837 ^^ iBSS, 
dans ses. séances piiMîiqueâ» des médailles d'or, 
d'argent et de bronze, aux auteurs des meilleurs 
Mémoires : 

1^ Sur les améliorations dont l'agriculture et 
l'industrie du déparlement peuvent être suscep- 
tibles; 

2^ Sur un point quelconque.de ^^istoire , dii^ 
déi^artemetut, 8ur>sâs antiquités , son hiMoire natu- 
relle, etc.; 

5^ A l'auteur de la méilleurè pièce de poésie, 
dont le sujet devra être pris dans l'Histoire du 
département^ ou offrir uii intérêt local; \ 

49 M Yfi\^iem du meilleifr tableau ou dessiA^ de 
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la meilleure lithographie ou gravure représentant 
un site ou un monument du département. 

Lei mëmoirea et deifinf enjojéa aa concours deyront porter 
ane sentence et être accompagnes d'un billet cacheta renfer- 
mant cette même sentence et le nom de Paatear. Les billets ne 
seront oayerts 4ae lorsque les oayrages auront été jugés dignes 
da prix. 

Ds derront ^tre adressés à MM. Ricbond des Bros et Borie^ 
docteurs en médecinei secrétaires de la Société; ayant le i*'jain 
de cbaque année* 

Les mémoires et pièces de rers couronnés seront insérés dans 
les Annales de la Société s les tableaux , dessins, etc., seront 
exposés au Musée. 

Les personnes de tous les pays sont admises à concourir, 
excepté les Membres résidans de la Société. 

* ■ 

Dans sa séanca du a5 août i836 , sur le rapport d'une 
commisskm spéciale, la Société a décerné : 

AOaiCDLTnilB. 

Une médaille en or à M. le baron de Mailhet, 

Pour aToir éleré etj^résentéau concours de i835, quatre pon^ 

lains ou poulicbes de jrace , nés et élevés dans iw écuries â 

♦ 

Vacbères. 

Une médaille en argent à M. Sau^s-Sauveury pro- 
priétaire àBeyssac» commune de Saint-Jean-de-Nay, 

Pour avoir ensemencé , dans les années i834 et iSZSf 
8000 toises en trèfles. 

Une médaille en argent à M. Jean^BapiùU BrUsehety 
propriétaire au Puy , 

Pour avoir ensemencé à Montbonnet, commune de Bains, 
4oo cartonnées de terres vaines en cssepce de chêne ou en pin. 

Une prime de 5o fr. à M. Fr. Preùsat^ cultiyateur â 
Boumoncle , 
Pour avoir cultivé 4 cartonnées à^ 22S toises en betteraves. 
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dont il a obteno près de 4oo qoinlaaz d« racines , el pour aroir 
double ses caltnres en prairies artificielles. 

Une prime de 3o fr» à M. Je(m Terram, cultivateur 
audit lieu,. 

Poar avoir récolte prés de 3oo qnintaaz de betteraTCS et 
les aroir employées ayec succès à l'engrais àtn bestiaux. 

Une charrue 0(Hnbasle à M* Pièrre^ Saéel, fermier au 
Poux, cœnmuneduTemet, 

Pour ayoir opérëdes traTaox et défoneemens considérables sur 
les terres dadit domain^».. 

Une mention honorable à MM. Ibgwê, frte^, au Puy; 

Pour àe% plantations considérables de mûrier exécutées dans 
la commune de Brive. ^ 

La Société a cessé d'accorder tout autre encouragement pour 
la culture du mûrier. 

Une médaille en bronsEe & M. Jean^Antoine Thmelf pro- 
priétaire-cultiyateur , de Roche-Aubert , commune de 
Lantriac , * 

Pour avoir semé une surflice de 3ûoo toises enlaxeniei espaicet 
et trèfle. • 

Une médaille en bronze à M. Jèasv-André Boyer, pro- 
priétaire-cultivateur , deîB lieu et commune de Lantriac , 

Pour avoir ensemeiksé une snrlbce de- 3aoo toises en luzerne, 
esparcet et farouch. 

COMMERCE ET IUDUSTRIB. 

r 

Une médaille en or k M. Théodore Fakonf fabricant de- 
dentelles au Puy y 

Pour de notables perfectionnemens dans la fabrication de 
la dentelle I et entr'autres npur l'emploi de fonds qui la dis- 
tinguent avantageusement de celui du tal. 

Une médaille en argent à MM. Januel et Mounier frères, à 
Dunières, 



(38) 

Poar «Toir ékÊltid, les pmnietff y le âëge d'une lubrique de 
rabans dans le dëpartaiMiit* 

flCERIGES BT ANS* 

Une médaille en or à M. P. ThuiUi^, paysagisteà Paris^ 

Pôar son tableau représentant un des sites des bords de la 

jjoire. 
Ce tabl^ii.* M^aifoU an Maséé,s^on le prograioine de i8S5. 

Une médaille en ai^nt à M. Feutnierj docteur en méde- 
tine à Pradelles , 

Poar son poème intitule : Let Foires â^ArlempâêSm II sera 
insM 'dans les présentes Annales. 

Les antenrs des autres pièces en vers ouenprose envoyées 
au concours, sont invités aies faire retirerchez M. Sichond , 
secrétaire de la Société , ainsi que les billets cachetés qui 
renferment leurs noms. 

ë 

NOTICE 

Lue h la séance publique du 25 août i836, sur 
les ajitiqtdtés de Màrgemx ; 

. Par M. le Vicomte de Bscdelievre* 



Messieurs, 

Noils avona été heureux cett^e année en décou»- 
vertes d'antiquités romaines. 
: Nos monts et nos vallée&recèlcnt de précieuses 
archives pour Thistoire et pour les arts- 
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Les uns y cuvent venir étudier les mystères 
de nos volcans et des isoulèvemens ^souterrains ; 
recueillir, des . osfitemens fossiles qui serviront à 
lliistoire philosophique des 'révolutions dii globe > 
et à prouver qu'il fut souvent bouleversé et tou^* 
jours habité, par des raceii d'animaux doat les 
espèces ne se renouvelèrent pliisà çhil^ujâ nqu-» 
veau repos ; que la création de Ybomme daté di; 
dernier , et ils n'oublierqikt pas de vous! djire* que 
la science que ces études 'ont pour 'obfety n'est 
point en contradiction avec la Genèse. 

D'autres pourront recueillir aussi ées oscrip- 
tions,:de5 médailles ^ des fragmens d'architecture^ 
et de cette ^ulpUijre antique v toujouns inimitable, 
qui serviront à : l'histoire éei ' rév^hitiohs des 
empires ^% des 4tiftb. Ce iont. des rui^s. encore 
partantes |. qui f0nt sérieusemept réfléchir sur les 
voies de la prôvide^iee^ pb'urjnous rappeler à 
quoi abontislefitt les prétentions orgueilleuses de 
notre espèce humaine. . , 

Messieurs, plus j'admire les oeuvres de la sculp- 
ture antique, plps je m'attriste: de Timpoissance 
de nos ajrtistes modernes à les égaler, et certes il 
y aurait; lieu 4^ s'affliger bien plu» encore, si les 
causes q^e j'entreVois de cette impùissaiice ipoti* 
vàient avoir» ^elqne réalité/ . . re- 

liais, Me$sieur^, pai^onniere^-vous à ma médio-- 
crité d'oser tbuchër fà: des questions d'un ordre 
aussi ;élevé > çt à propos > ide^ ifuelques ' ira^meiis 
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cTAnliquièés ? Je vous demande grâce pour mes 
idées , ainsi que pour la manière dont je les 
exprime. Accoutumé à penser haut arec vous , je 
)e fais, dans la simplicité de mon cœur , et j'espère 
en votre indulgence. 

Noos dûmes d'abord à quelques habitans du vil- 
lage de Margeaix , la découverte d'une première 
petite figure de Cupidon , assis sur un autel , qui 
fat acquise par M* Béai , ancien juge de paix du 
canton de Yorey, et donnée généreusement par 
lui au Musée. 

Cette précieuse découverte nous^ fit reprendre 
des fouilles commencées sur le même lieu en 
i8ai , et qui ne nous avaient donnés aucim résultat. 
Cependant, une tète de naïade incrustée dans un 
vieux mur, nous avait laissé l'idée qu'il avait dft 
exister à Margeaix , une construction antique , idée 
Justifiée par une tradition qui y plaçait une église 
ou temple qui aurait été détruit par les Sarrasins. 

Nous trouvâmes, à une profondeur de 5 pieds , 
une aire taillée dans le roc, d'environ i5 mètres 
de longueur sur 5 de largeur. Immédiatement sur 
l'aire j nous pûmes récueillir nombre de petits 
cubés en verre ou en marbre de couleur qui 
attestent l'antique existence sur l'aire même , d'une 
mosaïque; puis, des fragmens de poteries fines et 
grossières, et des marbres les plus précieux, des 
débris de vases en verre marin, «des ossemens 
humains et d'anîma^ux , des défenses de sanglier et 
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des cornes de cerf, un grand nombre de fragmens 
d'architecture , une tête de naïade à peu près sem- 
blable à celle déjà trouvée sur le même lieu , une 
petite massue dUercuIe en bronze, une portion 
d'une grande cuve ou /a6rzim, une tête de dauphin, 
un autre dauphin tout entier, la tête basse, la 
queue entortillée, comme les anciens se plaisaient 
à les représenter. 

La tête, le torse, deux bras, les deux jambes et 
une cuisse d'un second Gupidon ; une troisième 
petite statue de ce dieu , dans la pose et avec les 
filets d'un pêcheur à l'épervier : les deux pieds 
seuls de cette charmante figure n*ont pu être 
retrouvés ^ ainsi que ses ailes. 

Yoilà, Messieurs, les résultats des heureuses 
fouilles dont je viens vous entretenir. 

Qui est-ce qui peut douter maintenant que les 
arts fleurirent dans la Tellavie, sous la domination 
des Romains, et que ce peuple y eut des établis» 
semens plus nombreux et plus importans qu'on 
ne l'avait cru jusqu'à ce jour? Ces morceaux de 
sculpture en pierre du pays, grès ou granité, 
recueillis sur divers points éloignés les uns des 
autres, ne 'le .disent-ils pas sùflisammeht ? 

Il existe entre quelques-uns de ces débris tme 
liaison par îé style et par leurs accessoires , qui ne 
doit point échapper à l'observation , parce qu'elle 
peut servir à retrouver la date de l'heureuse époque 
où les muses avaient établi leur séjour parmi nous. 
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Oa voit au pied de l'autel du Cupidon assis , un 
hayre^sac toot-*à-fait pareil à cçlui que porte Tun 
des chasseurs du grand bas-relief de la chasse aux 
cetfsj trouve à Saint-Marcel, et que le Musée doit 
à notre collègue , M. Filhot. Dans ce dernier mor- 
ceau^ on remarque une arbalète semblable à celle 
du beau sarcophage de Solignac , donné au Musée 
par le Conseil municipal de cette commune. Sur 
ce dernier monument , on peut r^narquer aussi 
deux génies portant des fleurs y du même style des 
Cupidons de Margeaix. 

Or , le bas-relief de la chasse aux cer& y qui se 
rattache , comme on vient de le voir, à nos récentes 
découvertes, se lie aussi pçir le style à d^autres 
débris antiques où sont^représentés des cer&, des 
griffons , et une portion de la figure eu basi-relief 
d'un grand personnage revêtu du palludamenium 
que portaient les princes aux grandes solennités 
religieuses. Ce prince , ne serait-ce pas Feuipereur 
Claude , que les traditions ont Biit venir cojiisulter 
Toracle d'Apollon , dont le temple était à Polignac; 
peut-être sur l'opportunité de la destruction du 
culte sanglant des Druides ? La date de ce voyage 
qui aurait eu lieu dans la 4?^ année de jiotre ère, 
et qui semble établie par l'inscription antique 
conservée à Polignac, ne serait-ce point celle de la 
construction ou de TembeUissement du temple , à 
l'aide des largesses que laissa, le prince ?, Si cette 
hypothèse vous paraît vraisemblable, nous aurions 
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alors retrouvé, k date du siècle qui nous valut 
quelques-unes de nos belles sculptures» celles 
surtout de nod récentes découverte^, et ce serait 
celui d'Auguste. 

Vous taxerez peut-être d'exagération^artistique 
tout ce que je vous dirai sur nos Antiquités ; 
permettez-moi , Messieurs , de m'en justifier d'a- 
vance, en cherchant à vous prouver pourquoi 
nous sommes si ardens admirateurs des œuvres 
de TAntiquité, et pourquoi nous restons si froids 
pour celles de nbs artistes modernes. 

Frappé , comme je le suis depuis nombre 
d'années et comme je vous Tai souvent exprimé , 
d'une décadence très-prononcée dans les arts (déca- 
dence que j'attribue à une^ cause indépendante de 
la puissance de ^os facultés actuelles ) , laissez- 
moi vous citer l'opinion d'un publiciste distîn^é 
qui écrit dans le jourmd Le Temps et qui, à roc- 
casion de l'exposition de i836, est venu me con- 
firmer dans mes tristes pressentimens : 

<< Le mal vient de plus loin, dit-il à l'occasion 
9^ des vices de Técôle actuelle 3 il n'est pas parti- 
al culier à la France; il existe partout , depuis que 
99 le souffle poétique des grands siècles à cessé de 
n remuer les âmes et les imaginations....*» 

Il dit encore : ^ Dans les temps, toujours fort 
» longs , qui précèdent ou qui suivent les grandes 
» manifestations du génie, de fart , il y a des 
99 sculpteurs , mais pas de sculpture ; des peintres , 
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M mssiis pas de peinture ; des architectes , mais pas 
» d'architecture; nous sommes justement dans le 
» milieu de l'une de ces périodes d'interrègne. » 

Je ne diffère de l'auteur de ces remarquables 
lignes qu'en ce qu'il considère notre époque 
comme appartenant à uàe période d'interrègne, 
tandis que je la place au déclin de celle qui les 
enveloppe toutes et qui date de la création de 
l'homme. 

Tout se lie, tout s'enchaîne dans la nature : 
c'est du petit au grand. Les plantes comme les 
animaux, les empires ainsi que les individus n'ont- 
ils pas leur enfance, leur virilité, leur maturité, 
leur vieillesse et leur fin ? Pourquoi l'histoire du 
genre humain, considérée dans son ensemble, ne 
serait-elle point soumise aux mêmes lois, et ne 
serait-ce pas une exception à cette harmonie uni^ 
verselle que le Créateur s'est plu à répandre sur 
toute son œuvre ? 

Déjà le genre humain aurait eu son enfance; 
puis sa virilité, dans ces grands siècles héroïques 
et historiques, où tant d'inimitables merveilles 
sortirent de la main des hommes; et quand le 
génie poétique des grands siècles cessa de souffler, 
les temps qui succédèrent ne furent^^ils point 
ceux de cette maturité si voisine de la vieillesse? 

Une simple liste chronologique des grands 
poètes ou artistes qui remplirent le monde de 
leur renommée , depuis Homère jusqu'à Voltaire^, 
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d'Apdies î^usqu'à David, de PUdias jusqu'à Julien) 
celle des monumeos, depuis les.Pyramidesîusqu'à 
la Madeleine , de là Tbèbes aux cent portes jusqu'à 
Paris; que nous ofinront^^elles ? sinon une échelle 
décroissante 9 hélas! par trop significative, de 
raffaiblissement de la puissance du génie de 
ITiomme 

Maintenant, notre admiration pour les œuvres 
de TAntiquité est-elle outrée ? 
' Vous, qui 2|Vjez pa$sé les plus- belles années de 
votre jeunesse sous la férule d'un régent de collège » 
vous savez tmewC que moi qui n'ai pas eu ce bon- 
heur, et vous vous en apercevrez facilement à ce 
discours, ce qu'il en coùt^ d'études et de pensums 
pQur pouvoir con^prendre seulement les. beautés 
des ^ands maîtres , grecs ou latins, de la poésie 
et de l'éloquence. Raphaël et Michel-Ange , qui 
sont à juste. titre les objets du culte de nos plus 
habiles artistes, se reconnaissaient inférieurs .à 
ceux de rAntiquité. 

Michel-'Ange , ce fougue.ux génie, qui voulut 
placer le Panthéon dans les airs , devenu vieux et 
aveugle., se faisait conduire chaque jour près d'un 
fragment antique que l'on nomme le Torse; là, il 
en parcourait toutes les formes avec ses mains, 
certain d'y découvrir de nouvelles beautés ; 
son. génie s'enflammait alors , et il oubliait que ses 
yeux étaient pour toujours fermés à la lumière. 

Ainsi , Raphaël et Michel-Ange élevaient des 
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autels anx artistes demi-dieux de PAoftiijuité , tout 
comme les modernes en élèv€int aux deux grands 
génies de la renaissance. Que sont ^nc les œuvres 
des modernes cdmparëes à celles de l'Antiquité > 

Félicitons-nous donc, Messieurs « <lés récentes 
découyertes qui sont ventres ranimer nos jouis- 
sances artistiques. 

A l'aspect de ces chârtliantes et naïves figures 
d'enfans , vos âmes ne sont^elle^ >pôint émues ? 
Comprenez- VOUS' tout ce qu'il y avait de |>uissance 
dans le génie de ces artistes de l'Antiquité , qui 
avaient le "pouvoir de faii^ ainsi circuler le sang 
et ta vie ? L'habile artiste voulut d'abord vous 
séduire par une posé gracieuse et enfantine , naïve 
comme là nature. Vos yeux vous ont à peine, averti 
que cette figure n'est qu'une pierre dégradée par 
le temps, que même elle ne fut jamais polie, et 
déjà la gracieuse pose vous fait sourire; voilà la 
première impression que voulut produire l'artiste. 

Cupidon s'est fait pêcheur, tantôt à la ligne , 
Iàkit6t à l'éperyier. Dans la premiène figure, il 
attend, avec patience et' malice , que la pauvre 
béte, «aquatique au non, ait mordu à l'hameçon; 
dans la seconde, il a l'assurance que pas une 
n'échappera à ses filets. 

Après la pose, viennent lés formes qui vous 
charment par leur rondeur , leur souplesse et leur 
haritnonie. 

Tous ne songez pîoint encore que ces parties 
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rondes (sachent des muscles charnus; celles qui 
sont anguleuses , la sommité des os ; cependant 
Partïsle, à'Fimitation du grand sculpteur d^ la 
nature , sut donner dçs apparences si justes à tous 
ces creux, à toutes ces saillies, formés par le 
mécanisme merveilleux que la peau cache dans la 
nature, que, pour quiconque sait y voir', ce corps 
opaque devient en quelque sorte transparent* Le 
sang circule , la vie est là. 

Ainsi rartiste ne s^occupàît d^aboi'd qàe de la 
tournure ou dérehsemble de sa figute^ puis des 
grandes divisions qui partagent le corpÀ= humain 
en grandes parties ou morceaux, en par&i^e haiv 
monie, qu'il subdivisait ensuite à Tinfini, comme 
cela est dàds la nature. 

Les muscles lés plus charnus , les di^Aperi^s les 
plus étoffées . àe cachèrent jamais ces grandes 
divisions, ni: les emmanchemens des membres, 
ni les grandes saillies des os , ni les mouvemens 
du squelette, dont les bonnes proportions font 
toute la grâce d*uné figure. • 

y()udrez--vous me permettre une analyse artisl- 
ti(^tie de la petite fî^ure du Cupidon assis sur son 
autel ? ïïoûs verrons ensemble si tes principes de 
Fart, Tstiîvîs' par les anciens, y peuvent trouver 
leur application, : t 

• • • r 

' pans cette petite figure , xtne première ligne qui 
part dés davicules jttsctn'au nombt^j divine verti- 
calement le torse en deux pcLrties< * 
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Une deuxième ligne divise les pectoraux; ane 
troisième ligne, qui est très-profonde et à laquelle 
se vient rattacher l'arcade des vraies et fausses 
côtes, passe par la première intersection du droit, 
au-dessus de Tombilic^ et va se perdre dans le dorsal. 

Une quatrième ligne termine le torse sur le 
devant en décrivant une courbe gracieuse ^ qui se 
rattache à I^ds. des îles. 

Enfin , la cinquième et dernière ligne verticale , 
placée dans la partie postérieure du torse, part de 
la première vertèbre cervicale pour aller se perdre y 
eïi décrivant les légères inflexions de l'épine 
.dorsale dans le coccix. 

Vous remarquerez ensuite , si vous savez dis- 
cerner dans les saillies, celles qui proviennent 
des os ou des muscles; si vous savez encore 
comment ces derniers s'effacent en quelque sorte 
ou deviennent apparens , selon qu^ils restent 
en repos ou qu'ils sont mis en action, vous 
remarquiEirez , dis-je, avec quel bonheur l'artiste a 
su vaincre tant de difficutés; puis, enfin, vous 
trouverez dans cette petite figure de la grâce , de 
l'expression ; vo^s verrez respirer cette jolie 
petite poitrine ; vous admirerez la parfaite har- 
monie de toutes les parties , l'élégance des formes 
et de la coiffure, la fermeté, la légèreté de ce joli 
petit ventre avec son profond ombilic. Voilà , 
messieurs , comment savaient Êdre ces admirables 
artistes de l'Antiquité. ^ . ^ 
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Je borne là mon analyse , pour ne pas me répéter 
<ïans ce que j'aurais à dire sur le Cupidon , pêcheur 
à l'ëpervier, et de son camarade assis qui, malgré 
qu'il soit revenu tout mutilé de sa lutte avec le temps, 
n'en est pas moins un type de grâce et de beauté! 

La tête de naïade, comme celle déjà recueillie, 
est d'un style qui a beaucoup d'analogie avec celui 
de l'une des muses qui ornaient le Musée de Paris. 

Les dauphins sont d'un grand style et tout 
pareils à ceux représentés dans une grande mosaïque 
d'Avanches. 

t 

Le fragment de cuve ou labrum a des omemens 
d'un grand caractère. Celte massue en bronze, 
d'un si rare fini, a dû appartenir à une figurine' 
d'Hercule , d'une grande perfection. 

Tous ces morceaux de sculpture, ces marbres 
précieux, Élisaient partie d'un édifice d'une grande 
beauté. 

Quel était cet édifice? 

Je ne hasarderai aucune conjecture, je laisserai 
à de plus habiles le soin d'en décider. Nulles fon- 
dations , nulles médailles, nulles inscriptions, 
n'ont pu- m'éclairer à cet égard. Le terrain dans 
lequel gwaient tous ces débris, avait été jadis 
totalement bouleversé. 

Etait-ce un temple aux bienfaisantes eaux de 
^largeaix, aux nymphes ou naïades de la Loire à 
Diane, à Vénus, avec ses Cupidons pêcheurs'et 
sa dauphins ? * . 

4 
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N'était-ce qu'une de ces ravissanteis^ campagnes 
romaines, telles c[ne celles dotit Pline le Jeune 
nous a laissé la description , où Cicéron se laissait 
amollir, et dans lesquelles Sénèque redoutait de 
passer une nuit, par la crainte d'y respirer nn^ air 
trop voluptueux ? 

Certes, le lieu était admirablement choisi; sur 
cette gracieuse colline, que nous pourrions appeler 
la baie de là Y ellavie , située au fond de la riaiite 
plaine de l'Emblavés , que notre {eune Loire baigné 
de ses limpides eaux , après s'être repoiàée molle- 
ment de ses > courses' vagabondes ' à travers nos 
monts escarpés, sdors surtout que cette ^Ikiné était 
entourée de foréls filéci)l|rires , qui ontfâitpbV!:ë à 
de riches moissons ; et lais^eai^moi vous dire que si 
Cérès adroit à l'encens dé nos agricn}téui*s , Diane 
et les muses lui doivent quelque ràncuiàe* 

On s'est d'abord demandé si ces trois- petites 
figures sont des génies ou des CupîdOns. J^e penche 
pour ces derniers^ Celui qui est dans là position 
d'un pêcheur à la ligne est â^sis ga:i un aiitef 5 il 
est évident que «t'est Pattribul de sa divinité, téà 
deupi: autres lui ressemblent tfop pai* là figure, 
pour n'être pas de la même famille. lis sont ciou- 
ronnés de fleurs, d'épis et dé ftttits. Si la quatrième 
figure , dont nous avons quelques légers fi^gniéns, 
avait aussi sa couronne' de glaçons ,' ir y aurait eu 
là des Cupidons pour toutes les saisrons. 
Vénus, cette fille de la mer, se monteàit^ bien 
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raremeAt sans^tre accompagnée de son fils, de ses 
dauphins bondissant de joie à son aspedt, et de 
36» nymphes ou naïades ; ici nous retrouvons 
Cûpidon , les naïades , les dauphins ; nul doute que 
la- déesse n'y fût elle-même,- et cette pauvre 
déchue , enfouie dans quelque coin , n'attend qu'un 
heureux coup de pioche pour reprendre son 
scépire et venir régner dans ce temple des arts, 
iia nliilieu de ses nymphes* et de ses amours. 

Il existe une peinture à Pompéià , dont nous 
avons .une description intéressante sous plus d'un 
rapport ; c'est l'Amour qui enseigne à sa mère les 
ruses de la pèche à l'hameçon, et, chose digne dé 
remarque, c'est que Vénus a la pose de notre 
Cupidon j pécU^ttr à la ligne. Je laisse parler l'au- 
teur, ne voulant pas |)rendre encore sur moi la 
responsabilité de ce qu'il dit à propos de Venus et 
de Cupidon , sur un kexe que je crois être calomnié 
parlqil^ clen est assez* d avoir affaire aux artistes 
modernes. • 

• « Cette allégorie , dit-il , fait alhision au pouvoir 
«/de la bèapté, qui, pat* ses pièges, faFt passer 
9»msoùs la tyrannique domination de rAtnout, la- 
% tombe des amans qui se laissent subjugua. ># 

L'auteur pr/iîterid. encore^ que celte allégorie est 
fine etpleine de poésie; vous en jugerez , Messieurs, 
flraîs toujours est-il que si Cupidon s'adonnait, à 
Pômpéïa , auK plaisif s de la pêche \ il a bien pu 
vouloir s*y livrer* ansrsi dans les eaux de Margeaîx. 
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Il est encore évident que Fëdifice de Blargeaix 
était . orné de fontaines jaillissantes. Ce fait se 
prouve par des fragmens de tuyaux de plomb y 
par les trous pratiqués dans la gueule des dau- 
phins et par les débris du grand vase ou labrum 
qui servait à Fusage des bains ou des étuves. 
Etaient-ce les eaux minérales elles-mêmes qui au- 
raient coulé sur la cime du coteau , tandis qu'elles 
sourdent aujourd'hui humblement à seà pieds et 
comme honteuses de n'avoir plus de temple ? Je 

ne le pense pas Non loin du site de Margeaix, 

il est une abondante fontaine qui sort en bouillon- 
nant d'un pic volcanique , et qui disparaît immé- 
diatement sous un amas de pierres , sans avoir été 
utilisée par l'agriculture. Les R<5mains recher- 
chaient avec trop de soins les eaux des fontaines , 
qu'ils mettaient toujours sous la protection d'une 
nymphe, pour avoir négligé celle-ci; et c'est 
peut-être autour de son réservoir qu'étaient placés 
Vénus, les Amours, les Dauphins et les Naïades. 

Quoiqu"il en «soit, Messieurs, vous le voyez; 
notre pays est riche en trésors d'Antiquité. Faisons 
.des vœux pour que des recherches d'une certaine 
importance puissent être reprises, afin que ces 
trésors ne restent pas plus long-temps enfouis. 

Vous me pardonnerez de vous ^voir fait con- 
naître , à l'occasion de ces découvertes , mes peu 
consolantes idées sur les causes que je crois 
entrevoir de la décadence des artsJPlus d'une fois 
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elles ont ëté pour moi l'objet de doutes que j'aurais 
voulu résoudre à ravantage de mon siècle. Ehî com- 
ment*nliésiterais-je pas encore, quand ]e vois autour 
de nous une jeunesse si studieuse, si pleine d'ar- 
deur, si confiante dans l'avenir ?Suis-je donc bien 
certain qu'il i^oH permis aux yeux de notre faible 
humanité de pénétrer dans les profondeurs mys^ 
térieùses de la Providence ? Pourquoi ne pas me 
laisser aller à la douce pensée que cette confiance 
dans Favenir est peut-être une de ces manifes- 
tations surnaturelles d'une régéiiération qui ren- 
drait à la puissance du génie de l'homme toute sa 
virilité? S'il en était ainsi, Messieurs, que devien- 
drait ma logique, si bonne qu'elle ait pu me 
paraître ? Âh ! laissons^nous aller aux séductions 
âe l'espérance $ et vous qui accourez si impatiens 
de remplacer ceux qui s'en vont , mettez-vous à 
l'œuvre, faites mieux que nous; fiavenir vous 
appartient. 

MÉMOIRE GÉOLOGIQTO 

Sur le bassin du Puj; 
Par M. FéKx Robert. 



CONSIDÉRATIONS GÉtVÉRAIiES* • 

La Géologie du Velay se perd dans là nuit des 
temps. L'histoire die son sol et celle des premiers 
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animaux qui l'habitèrânt , nous seraient encore 
inconnues ) sans l'ouvrage classique de M. Bertrand 
de Dquc I qui est yenu nous servir de guide dans 
rëtude des volcans et celle des terrains lacustres 
qui se sont déposés aux environs du Pny. 

L'analyse des couches de ces divers teri*ains 
présente à l'observateur une suite de végétaux 
fossiles qui n'existent plus, ainsi que les débris de 
plusieurs races d'animaux antiques. Cette contrée 
a donc été le théâtre de plusieurs révolutions sujO 
cessives qui auraient englouti ou submergé ces 
espèces perdues , dont les débrisgisent aujourd'hui 
dajQ^ nos calcaires, nos àlluvions. marneuses et 
volcaniques, et sousles cendres même des volcans. 

En voulant traiter un sujet \àé\k. connu , mon 
intention n'est point de critiquer ce qui a été dit 
sur la Géogiiosie des environs, du Pujr, mais bien 
de joindre quelques observations à :celles émises 
par notre compatriote et par les Géologues qui 
ont visité notre pays* J'ai cherché à explfquer les 
faits géologiques, en Içs comparant à ceux que 
l'on observe de nos jours. Avant de traiter chaque 
terrain en particulier, il est nécessaire de donner 
une descriptiofi ^ucicinctie de Ja forme, de la .struc- 
ture physique de la vallée du Puy, et d'entrer dans 
des considérations générales sur ces dépôts lacus- 
très étales volcans qui sont disséminés sur sa 

sv|rmce» -• / .,r.. t.-.; •'!•/.' i • ) •> 

Pfii^ la vallée du Puy, le teivain priitiitif côUSr 
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titue la base de tous le^ autr^ terrains , et il n'en 
fst presque avicun qui ne lui soit quelque part 
î)Enmëdiatement superposé. Cette vaHée présente 
la forme 4'une ellipse , dont la Loire seprait Taxe le 
plus grand} sa longueur quî est de quinze lieues 
correspoijid à une largeur de huit ; elle se trouve 
4ivisée par une barrière granitique en deux i>as- 
sjns, ynn supérieur ou ibassin du Puj, l'autre 
iilférieur ou bassin d'Emblavi&s. Les^ bords granit 
tique$ 4e ces deux bacfSins , qai sqqjE parfaiteipent 
eonseryés, s^élèvent de 800 jusqu^à i2po mètres 
liu-dessuiï . du niveau 4e la xner; en prenant tinj^ 
morjreniie^) ^on aura ^ potir le fond de celui du Puy, 
une éléy^tioix de 586 mètres» prise au confluent 
4e la Bofuç ^t .de )a Loire, ce qui donne k ce 
bassin une profondeur de 200 ejt qiiplques mètres; 
pojar celui d'Eml^avès» ^n prenant . la base à 
l«ayoAte-aur-|Loire, on i^ura une moyenne de 34q 
mètres, tou)pujç$ aiii-desSii^ d|i niveau de 1^ inf^r; 
ses bords étant plii^ élevés , sa profoiadjejuir peut se 
fixer à 3qp mètres eJCi;Yiron. 

TeUeé tailla configuration de cette vallée, avant 
qu'elle £û,t comblée par les dépôts laqustres qf^l 
$y sont formés |l dei^X époques ou périodes ^it^^- 
irentes* .CejLto configuration estrl^lle primitive^ ést^ 
elle le réaukait 4e Téros^n des eaux ? Ces question^ 
soift as^e^ difiîjeijlfes à té^udre4^i4'on pa^vienjb à 
bien détemoipet Tage de ces premjières formations 
dîefitt4oiide }' riotn ai:iivora peu^tiétre àleur solution^ 
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Le désordre qui règne dans le terrain primitif, 
rirrëgularité de ses couches qui suivent le plus 
souvent Tinclinaison des pentes» annonce qu'elks 
ont été dérangées, et qu'en se soulevant elles ont 
subi une oscillation que Ton pourrait comparer 
aux vagues d'une mer houleuse. Ce dérangement 
des couches primitives existe-t-il de Tépoque de la 
fusion des granités ? Je n^Ie pense pas. L'absence 
des grès hoùillers dans notre vallée , le désordre 
qui règne de même dans leurs couches , indiqué 
que le soulèvement du granité' a eu . lieu après 
leur formation. Si ces terrains secondaires n'ont 
pu se déposer dans la vallée , c'est qu'elle était 
travaillée alors par Térosion , et que le barrage qui 
a occasioné le lac où se sont formés , par couches 
horispntales, nos arkoses, nos marnes et nos cal- 
caires, se rattache peut-être au soulèvement des 
Pyrénées ou des Alpes , dont les eiFets se seraient 
fait sentir dans nos terrains primitifs. 

Les eaux pluviales, très-abondantes alors par 
l'efiet d'une température brûlante , eurent bientôt 
rempli ces deux bassins , qui ne présentèrent plus 
qu'un lac, au milieu duquel se trouvait une île 
ou une presqu'île de granité ; la surface de ce 
lac s'arrêtait au niveau des montagnes les plus 
basses, où ses eaux trouvèrent à se déverser, pre- 
mièrement dans le bassin de Langeac creusé par 
l'Allier, et plus tard dans celui de Retournao où 
le jette la Loire. En effet , si l'on supprime par la 
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pensée les Tolcans qui entourent la vallëe du Puj, 
on yerra que la barrière granitique qui sépare au 
couchant notre bassin de celui de Langeac , est 
moins élevée que les autres d'environ loo mètres. 
Il est certain que la Loire n'avait point frayé son 
passage dans les défilés dé Chamalières à cette 
première époque lacustre, et que les eaux de ce 
lac se déversaient par Saint-Privat ou . Beyssac 
dans le bassin de. Langeac, et de là dans celui dé 
la Limagné d^Âuvergne , ce qui complète la série 
de lacs iqdiqués. par Omalius d'Halloy , dans sa 
carte géologique de France , depuis la Haute-Loire 
jusqu'à la mér. 

Form* lacustres» — Ce premier lac , dans le gra- 
nitç,nous fera connaître comment se sont déposés 
nosarkoses ou p^ammités, ainsi que les marnes etles 
argiles sans fossiles* Les eaux qui séjournèrent un 
laps de temps incalculable dans ce lac , décompo* 
sèrent les granités qui se trouvaient sur ses bords ; les 
grains de quartz et de feldspath qui résistaient à 
cette décomposition, entraînés par les torrens de 
pluie, s^arrêtaiént sur le bas et au fond des pentes 
pour former les arkoseé , tandis que les parties 
argileuses, se mêlant aux eaux du lac qui tenaient 
en dissolution du carbonate de chaux, ont i déposé 
par couches horizontales nos marnes et argiles sans 
fossiles, qael'on a regardé long-temps comme un 
dépôt marin. Là où les eaux contenaient une sura* 
bondance de chaux carbonatée , Use formait des 



(58) 

calcaires marneux } là aiicott^ action était aaUe , 
il 86 déposait des jbaiics d'argile (iurie^ ces : bancs 
d'argile alternant souvent avec lea arkoses et les 
marnes (i). Ce qui prouve que les marnes sans 
fossiles ne sont point le produit des eama mannes 
qui auraient enseveli nos montagnes^. 'c'est que 
les trachjrtes et les pfaiûnoUtes y qi(i sont otoa 
premiers volcans , lés ' aurûent . conservé» souà 
leurs masses, tandis que leurs lavea o^eposent 
exclusivement sur le granité » sauf quelques dikes^ 
qui se sont fait jour dans lé baqsin d'^tnbWès, à 
travers les marnes et argiles^ comme ià Hfei^çoeur^ 
ou qui sont en contact avec nos calcaires siliceux ,' 
comme à Saint.Pierre^£ypac. Les macneé et argiles 
sans ^fossiles que Ton^ obserive sous dès volcfuia 
basaltiques anciens , qui . sont postérieurs aux 
tracbytes et qui se Jirouik^nt placés à, leurs bases ^ 
nous donnent Télévation des eaux de ce lac et la 
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(f) On ?oit encore de nos joars ee^te d^omposltion de4 
gninites. Dans ntie notice insérée «dans non AnwffJ^À 4e i$»8^ 
M. Défibier de Cheissac cite fi^mepxs efievpfUfi où il pcouTe 
qae nos argiles sabieases et figqlinea jproyiennent directement 
de la décomposition spontanée da granité. Aa pont de Malescot , 
an-dessus dn yiHage de BrÎTesy-nous ayons 'di>servë , avéa 
M. Constant Prénuùlf des'arkôses^bcnTellement.fpnnëes, ainsi 
g^ des, portions de gi<anite décompo^s en arçi^e. On remarque 
cette décomposition à Puriai^e, ^ Beaubac etsurp]usieurs,points 
ae notre yallëe. A Matpas , on ôbserye un banc d^arkose qui se 
trouye intï^calë' etifre ïes marnés *et argilès^sairi foatiAeé ' et ^ 
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iiautëùr de ses dépôts d'eâu doncé» que Ton 
peut rapporter aûsc fDnnations tertiaires ; forma- 
lions qui ont été en grande partie conservées par 
Jes iaves de ces volcans et cfeUes des > volcans 
ihodernes. 

Qn rencontre dans les .arkoses les débris fossiles 
û'nae première végétation , qui devait croître sur 
les! cinies et les bords de ce lac* Ces déln'is se 
composent d'une mfînité de feuilles , de fruits, de 
^raibes qui appartiennent à des dicotylédones; 
des roseaircséuveot gigantesques , le plus souvent 
carbonises- ;.dei troncs d'arbres ^^ete. Ces végétaùie, 
entraînés avec les grains de quartz et de feldspath , 
se. mélangeaient avec la pâte des arkoses qui a 
.remplacé la, partie ligneuse; il arrivait souvent 
que la matière pâteuse enveloppait en tièremeidt 
les plantes qui se «trouvaient au bord du lac, 
comme V on le remarque dans les grès micackisles 
de I^angeac ef jdans! les arkoses de la Ghartreusede 
Brives. La conservation de ces fossiles vieni de ce 
que ce terrain .est un recomposé de fragments 
granitiques crées par un ciment feldspathique", 
tandis que Tabsence des végétaux et dès jfossilcp 
appartenant à des éù:es orgaAÎséff ^fetplîqvke àsos 
les marnes et' argiles- par là décomposition, des 
•par ticb) gi^anitiqiies qui y symt ' séjouçné^ long^ten^ 
sous leS'éadxy^av^ttftseièomfieaier àla v^e^mi 
fitaiig;:-fea €otfsi|a»!s^::6ohjt Tèncé 
une entière d^c<»npûAtiàni^^>^^'^.■ • ' ■ ^ 
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Pendant qne les terrains primitif comblaient 
de leurs débris la majeure partie de' la yallée du 
Puy, les eaux qui se dirigeaient avec violence du 
levant au nord et au couchant, entretenaieni; des 
courans qui empêchaient certains points de la 
vallëe de se remplir , en rejetant dé> câté les par- 
ties mataeuses qui, une fois arrivées au niveau du 
lac , ne présentèrent plus que des àiarais. C'est 
dans ces réservoirs autour desquels les marnes et 
les arkoses étaient déposées , que les eaux calcari- 
fères n'étant plus mélangées avec les parties gra- 
nitiques en décomposition à cause deréloignement 
de ces roches, ont déposé, à leur tour, les gypses 
et les calcaires purs qui sont aux environs du Puj. 
Dans quelques endroits plus âevés , des sources 
thermales contenant des parties siliceuses, for- 
maient des calcaires siliceux, comme il s^en forme 
encore de nos jours. La silice toujours abondante 
dans les sources minérales, aujourd'hui taries, ne 
s'est Q^s toujours mélangée aiix dépÂts de carbo- 
nate de chaux ; il s'est établi souvent des centres 
d'attraction autour desquels elle s'est groupée, et, 
par cet effet, elle a formé des massés globuleuse<5 
comme à Glavenas , ou des bancs de quartz rési- 
nites comme à Saint^-Pierre-Eynac; la couleur variée 
de ces quartz, ainsi que dés rognons de chrome 
oxidé que l'on reiicontre dans une brèche argi^ 
loïde , rendent cet endroit un des plus inféressans 
pour la Géologie etla Blinéridogie delà Haute^Loire. 
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On fié remar<}ae • aucune pertttri>ation dans le 
sol pendant la .formation dea terrains que nous 
ven<ms>de décrire^ il semble qu'après ces premiers 
désordres, la nature s'est reposée. Quelle a été la 
durée. de ce repos? On ne peut que le supposer; 
des siècles le couvrent du silence de la nuit* 
L'étude des couches gypseuses et calcaires nous 
révèlent l'histoire de cette époque , ainsi que les 
preqiièreâ races d'animaux qui habitaient ses 
marais» Leurs osseinens fessile&quiontété recueillis 
aveO' soin par M. Bertrand de Doue , sont déposés 
an Musée du Puy. Cette belle c(Jlection, réunie à 
celle des eoqgaillages fossiles et à celle des insectes 
et de/s pc^ssons que M. Aymard a découvert dans 
nos plàtrières, leur fournira le sujet d'intéressans 
mémoires; Je lie forai qu'indiquer ici . lés espèces! 
éontiueâjusqufà'ee jour, que l'on peutdistri* 
iNier ainsi»: 

Dans les njLames argileuses des pl&trières , 4le» 
paludines , des cyclostomes , des empreintes d^- 
sectes et de poissons. 

Dans le . gypse et le calcaire d'eau douce y dea 
ciclades, deslymnées,des'bulines, des planorbes, 
des cyclostomes, des cyprès , quelques empreintes 
de fruits, de feuillage,, enfin, les ahiinaiix. dont la 
liste suit : \ .. "' l. 

I Espèce de paléothériium velaunum* ' 

3 . d*antracothérium 1 reiaûnum^ 



Mimu. 



U—L 
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2 £«^èces dé nusinanr^ ime .de la taille du 

.ehenareuil ^ « l'autre: pliis • petite^ r 

1- dé petit cai'naasieti, dii gehréxeoiard* 

1 . de rais. 

i de crocodiles* :. . > 

. : GlusieuFfi espèces d'oiseaux, :doutJes ù$ iaiont le 
plus souYieBt^briaés^, ce qui lea risnd très^difficilés: 
à déterminer*. -. . 

; Ainsi se* pl^ësentait ht physionomie: de notre pay» 
à' là fin dé é^s formations. tertiaires; ieseauk qui 
se dîjri^aient dass le bassia d^£thblayès| en raison 
de. la pente du* terraiti,. réunies à Taction: des 
TÎi/ikres'et.ti^Ttnëi qui rie dëversâient dans celui 
de BetoumacV finirent par s'ouvrir un passage d!e 
oercôté :et'(icDeâseE..les' défilés.. de,. Gham&lières:; 
poedqnft aUrs 'un ctmrs. r^gidieri, eHeâ. rariiièrénA 
nîiâ fàrmat^ns laoustresi . qifi de vîhrçnt [ pins (tard 
des vallons. Les terrains calcaires et ntarnéax:cpai 
sekrpttyetitipbès^.dh Puyv In'Aurai^iit ;pDmf ;i!ësisté 
ahaiis à. L'érosion) de» divers. coii«a'd';edu ^ilbiAl^ 
lonnaient, si les volcans n'étaient ^extuB arrêter 
cette dégcàddttoii^ anlinfercefitant^ parle«â:slaVes, 
le>|unsag!^;dei^.eâKcixiâe'la Loire»:... . .:> 
. ) f^ohqttêé '^ Lès feux! e:{térieàrsr da> glolfe qui se 
c6noe6trQient' :à . ridi^riénr pair. !lè ^rèfréidiâsetnenk 
de Técorce, communiquant par des réservoii^ 
souterrains, ^ract. .etbix de la » m^r . ou à céHes des 
différons lacs' qui l existaiei^t à cette époque ^ il 
s'établit danseeaxéiervoirs une action volcanique , 



qne^'lt irdisûia^ des eàibc ticcancme'soavèntv Des 
portions dç terrain primitif, combines àvec> la 
soade et la potassev furent mises en fiision. Cae 
fois la niat^Fe fondaé , des secousses , dès trem^ 
bleméns de terre - se - fireht sentir sur ' plusieurs 
tadroit^ da .continent; et sur les. points soulevas 
dur granité, offrant le moins de rëfiSstance an gas 
ipii!yoabii): s'échapper de ces pi^emiefs résbrvioirs^ 
il'se fit dëacreyiisseis /désdèchirém'ensqui donnait 
isBueÀ là m|rtièi'*e /par laquelle elle se rëpànditsur 
i«fa pentes. dés terrains, en combla le& inëgalitës>, 
s'épanela en' doulées^ ou s'éleva' en'idikey suivant 
£p]blàila^e^se trouvait ^lus ou moins p&Yeuie. • 
' TeHe ^st'rteigine des* premiei^' volcans ^<iin 
vinrent) trcfubler le long repos qdi àuivit cette 
période Maciiatrëjdianger faspëclT ebla^>!témpi^ 
«Bfuré dàiil^elay , ' en* élevant- inontagnë' sur iaoiv- 
jta^e'^et' détrdire' ' en > graine* partie -les; ancien^ 
habitante de( ces : marais.' Il s^^tabtit' line ^liité de 
lâieiinhëes 'd^ëriiptîon depuis* te Mécène ju^u^à 
Mianner^ en-^Bùivant pne* palraUéle du levant aà 
liordrLVi volcan de Miaune si'-étant iiaiit^jour au 
nwd/sMi'la^ rive* gâuclie de' la Lbirey ses' libres 
deacdndiéeni: dans les dëfilëa de Chanialièrea'^ lét 
se joignant aux laves de' <^érbis6n ' qui » desben*- 
daieiit d)dr.^rivé dvoitë», £ik%ci%reiit cdttèdi^ue 
trààxjtkqaaeindî^ie à^û^VûmvtagëieMi fiertraâd, 
qui fnT-ro^der lesi'eahiXiidAni le^ibassin'drrEm 
MavèsVcviuite daifti^ celui du Puy. . 
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Ces deux bassins une fois reni(dis i il j eut na 
second lac, dont la sur&ce était égale au pre* 
mier, sauf une différence dans la profondeur, à 
cause des anciens dépôts lacustres qui encom- 
braient notre vallée; les montagnes granitiques 
qui se trouvent au coucbant , n'étant peint 
exhaussées alors par les volcans modernes qui 
existent aujourd'hui , les eaux reprirent leur 
direction du côté de TAllier. Les bancs'de cailloux 
roulés de phonolites et de trachjtes que l'on ren- 
contre au-dessus des calcaires , ainsi que sous les 
coulées basaltiques modernes , et que Ton suit 
depuis Farges, Taulhac, Yals, jusqu'à La Roche, 
indiquent qt^e des courans venant du Mezenc se 
dirigeaient de ce côté; l'ascension des eaux du 
^and lac de la Limagne, à différentes, époques, 
vient confirmer cette opinion. Il est fâcheux que 
l'on ne puisse suivre plus loin ces bancs de galets, 
qui disparaissent sous les lav^ deCroustet et sous 
le plateau basaltique qui provient des volcansde 
la chaîne occidentale; on pourrait alors fixer ces 
idées. Il est certain que les courans qui entraî- 
naient ces galets ont pu les déposer à une certaine 
distance dans le lac, sans pour cela les trans- 
porter hors de la vallée. 

C'est dans les fonds et sur les pentes de ces 
vallons ensevelis sous les eaux de ce second lac 
que sont venues à leur tour se déposer nos 
brèches marneuses et calcaires , nos ligniteé , et 
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enfin nos allayions marneuses et volcaniqoes. Ces 
différentes couches nous révèlent la présence 
d'une nouvelle végétation et celle de grands 
animaux qui appartiennent aux terrains de trans- 
port et d'alRivion. Toutes ces espèces ont vécu 
pendant la longue volcanisation de nos trachytes 
et celle des volcans basaltiques qui ont surgi à la 
suite les uns des autres. 

Les conglomérats volcaniques de nos premiers 
volcans, s'entassant les uns sur les autres en 
même temps qu'augmentait Tépaisseur^des cou- 
lées de laves qui s'étaient épanchées les unes sur 
les autres , finirent en se refroidissant par boucher 
leurs cheminées d'éruptions et opposer une grande 
résistance aux nouvelles matières qui se fondaient 
insensiblement dans les anciens réservoirs. Ces 
matières parvenues à une fusion plus grande , en 
raison de la résistance des masses trachy tiques ,. 
les gaz qui cherchèrent à s'échaper par leurs 
anciens soupiraux, durent occasioner dans ce 
terrain des secousses plus violentes, des dislo^ 
cations et même des soulèvemens partiels que Ton 
ne peut généraliser en cratères de soulèvement, 
puisque cette action s'est faite plus ou moins 
sentir sur toute cette ligne de volcans (i). 



(t) M, Lecoq, sayant nataraliate de Clermont, pense qae 
les Monts-Dores elles pays à dômites, qui font partie delà 
chaîne du Puy-de-Dôme^ ont éié' soulevas par les mêmes 

" ' 5 < 



5. 
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Les flancs de» nuantagnes offrant moins de 
résistance , il se fit y sur une ligne parallèle à celle 



causes; je ne citerai ici que quelques idëes de son excellent 
Mteoiréy comnie points de* comparaison. M. Leeo^ croit qae 
les Toleans A d6mites ont été souJet^ft par les rolcans plos mo- 
dernes' qai sont aux environs de ces pv^s , que la matière re- 
fondue aurait ëte souleyëe en d6me au moment où ces derniers 
Tolcans voulaient se frayer un passage parles anciens soupiraux; 
des dëbris de terrains primitifs que l'on observe sur le puy de 
Chopine, servent à fixer soa opinion. Appliquant cette, théorie 
aux Jtfonts-Dores» il pen% que les volcans basaltiques qui sont 
aux environs de Besse et de Murol avaient chercha , â 1 Vpoque 
de leur fusion , à se faire jour par lés anciennes cheminées des 
trachytëSy et qae l^effet'de là vapeur i^ondensée, foint aux ^z 
prdiîiifs {làr la fosioti des lates, ne trocivant pas d^ssae pom! 
sfé€liApper.,;a«raieQt oaufé de.s fomit(otions terribles et sooleté 
les Monts-Dores.; Le point le plus considérable du soulèvement 
aurait eu lieu près du pic de Saney , où se serait forme le corn* 
mencement'de la vallée des Bains , pter écartemènt et par l'en- 
foncement qui en est le résullÂt. Les eaux arrivant clés divertf 
rayons du soulèvemekit' vers' u« mé^è ^poiAt, auraient forrn^ 
le cirque qui est an commencement de la vallée et l'auraient 
creusée comme on la voit maintenant. 

Ces observations qui ont fait la controverse des géologues , au 
congrès de Clermbnt , se trouvent en partie confirmées par les 
nouvelles éràptiofis du Vésare. 
On écrit de Naples , a avril i835 : . 

« La population de cette capitale est depuis long-temps habi- 
tuée aux phénomènes continnelë du Vésuve; mais l*éruption d'hier 
a présenté des circonstanees dont lesliid>itaiM les pins âgés n'a- 
vaient pas encore vu d'exemple. 

» Depuis quelque» jours , le- Volcan n'exhalait plus qu'un peu 
de fumée, qnand tout-à-coup|, à sept heures du soir , on entendit 
une explosion épouyantable et l'on vit sortir avec impétnosité 
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des trachy tes , des ouvertures par où ^'épanchèrent, 
sur un terrain horizontal ou faiblement incliné, 
les nappes I^saltiques qui forment les plateaux 



da cratère nne masse de layes enflammées. Il est impossible dç 
se. faire nue idée de l'énormité de cette masse de feu; elle occn« 
paît tout le cratère, qui a 2000 pieds de diamètre, et s*ëleyait 
à plus de laoO' pieds; aussi les matières embrasées, retombant 
avec un borrible fracas sur le cratère qui les ayait yomies , le 
férxnèrent .entièrem^t, entraînant ayeo elles au moins a5 pieds 
du plateau. Alors les nouyelles matières yolcaniques ne trouyant 
plus d'issue ,1a montagne entière fut ébranlée , et quatre secousses 
de tremblement de terre êe firent sentir jusqu'à Naples, qui cé<* 
pendant ett à trois lieues du yolcan , dqnt an bras de mer !• 
sépare. Pendant quelques . instans , les soiAbres lueurs que l'on 
aperceyait à travers les flancs les plus éleyés du Vésuye et le bruit 
terrible qui les accompagnait, indiquaient suffisamment la lutte 
qui ayait lieu au sommet intérieur du plateau. 

I» Une foudroyutte explosion, semblable à la première, apprit 
bieatidf; que la yiôl^ce, de l'éruption yenait de couyrir le crft- 
tère, et jusqu'à dix heures du soir le yolcan ne cessa de lancer, 
à là ou i5oo pieds de hauteur, d'immenses colonnes de feu et 
de rochers enflammés. Ces éruptions se Succédaient avec tant 
de rapidité, qtkeïea matiÀrès qui. retombaient se heurtaient ayee 
celles ,qui sortaient du* cratère. Xes détonations étaient presque 
cpA|tinues; çlles imitaient tour-à-tour le bruit du tonnerre ou le 
feii roulant d'une formidable artillerie. 

yf Bé)à les paysans des campagnes yoisines et des yilles en- 
yî^oâiitt'ntes fuyaient de leurs maisons , emportant à la hâte ce 
qu'ils «yaieiit 4^ fIq« précieux , lorsqu'à dix heures du soir les 
détonations, cessèrent complèjtement ayec la dernière éruption 
des matières enflammées. l'a chute de celle-ci combla de non- 
T^u le fu^ai^Jre,/ïe qui annonce de prochaines et violentes se- 
cousses. , (Journal du Havre,) 
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«upërieurs. Aux basaltes anciatis ont succède le> 
volcans modernes dont les cônes d'ëruption se 
sont établis de la circonférence au centre de la 
vallée du Puj. Du pied de ces cônes à scories , 
Ton voit sortir des coulées basaltiques qui se sont 
épanchées horizontalement sur les marnes et les 
calcaires d^eau douce, et ont formé, par le retrait, 
les belles colonnades que Ton admire dans nos 
deux bassins. 

Les volcans modernes qui surgirent sur la bar- 
rière granitique qui fermait au couchant notre 
vallée , interceptèrent à leur tour les eaux du lac 
qui se dirigeaient vers TAUier et firent porter avec 
force les eaux du bassin du Puy dans ce\ui de 
PEmblavès. Ces eaux , avec le temps , finirent par 
creuser leur ancien lit et se réunir en rivières, en se 
faisant jour le plus souvent entre deux coulées par- 
ties de deux cônes opposés. Les rivières , transpor- 
tant au loin quelques lambeaux des terrains qui 
remplissaient la vallée , creusèrent nos vallons , en 
mettant à découvert les brèches volcaniques, ainsi 
^e les alluvionsqui contiennent les restes fossiles 
des animaux perdus dans cette conflagration des 
volcans. Les espèces que j'ai déterminées avec 
M. l'abbé Croizet et celles connues jusqu'à ce 
jour, peuvent se distribuer ainsi qu'il suit (i): 

(i) Mémoire sur les Fossiles de Cùstaç de Polignac , par 
F.Robert ( Annales de 1829). Mémoire sur les Ossemens fossitet 
de St'Privat f par M. Bertrand de Done (Annales de i8a8}« 
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» Dans les alluvions marneuses, où se rencontrent 

les squelettes entiers : 

1 espèce dd Bbinoc^t» 

1 de Cerf gigantesque. 



9 
I 
1 



de Daims , dont Fune est gigantesque. 

d'Auroke. . . •••...••• • .. 

de Bœuf gigantesque • 

d'Antilopes 



SoUlhactu» 

PoUgnacui. 

Uru$. 

TelawMu» 

Antilopes, 



•,*••. 



{primtgemUs. 
Leptorinus. 
Arvemen^. 
Adamietu* 
SpeUea* 



Dans les brèches, alluvion's et cendres volca- 
niques : 
8 espèces de Cerfs ou Daims de la tailleordinaire. 

j,Tnw V. ' ( Mastodontes 

^ d'Eléphans • • • • • . •••..... • • 

1 de Rhinocéros ^ 

s de Taprs, Tune très-petite . . • 

1 de Cheval •• 

a, de Hyèaes*. /.. 

Enfin, plusieurs, fragmens d'os d^oiseaux du 
genre oie et de la famille des échassiers , qui ont 
été trouvés dans les alluvions marneuses , ainsi 
que des empreintes de coquillages qui se rappor- 
tent aux ciclades , aux cypris et aux lymnées. 

Après cet aperçu général de la géologie du 
Yelay, il nous reste à étudier en particulier quel* 
ques-uns de ces terrains. Je me bornerai, dans ce 
premier Mémoise, à décrire les^ brèches i volca- 
niques qui sont aux environs du Puy; \e conti- 
nuerai dans la suite Tétude de nos volcans 3 
heureux si mes observations peuvent servir au 
progrès de la science ! 
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BBiÈCHM VOLCANIQUES. « 

Les brèches volcaniques qui sont aux environs 
du Jfnjy attirent Fattention des étrangers et des 
Géologues ,' par leur nature et leurs formes arron* 
dies qui s'élèvent le plus souvent du fond de nos 
vallons à des liauteurs considérables; placées sur 
des sites extrêmement pittoresques , leurs- cimes 
couronnées de vieux châteaux en ruines ou 
d'églises avec leurs clochers pointus , rappellentles 
temps historiques du Velay. Ces brèches ont-elles 
été déposées dans nos vallons alors sous les eaux, 
par les déjections et les cendres des volcans basaU 
tiques , anciens ou intermédiaires ? ou bien sont«- 
elles le résultat de dikes qui se seraient moulés 
dans nos calcaires et nos marnes , ainsi que lé 
produit d'éruptions boueuses sorties de nos volcans 
modernes } Ces questions sont loin d'être résolues 
affirmativement. Les faits que' fai recueillis en 
particulier, réunis à ceux que nous avons' observé 
avec M. Auguste Aymard, pourront servir à éclairer 
ces questions. J*âp'puîêrai nos observations d'un 
article que rapporte VEcho du Monde savant. 

a Un journal de Calcuta donne dies détails sur 
uTï vôlcaû àitué sur la montagne de^ Bayadon 
(montagne' du Dragon furieux), dansià' prfesqtiile. 
d'Arakan; il paraît que cette moritagtie offre titi- 
grand nombre de petits cônes éteints , et que deux* 
seulement sont en activité. Ces bouéhei ojntpi'é- 
senté la curieuse succession d^éirUJ[^tioiis igûééâ et 
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de déjôctions boueuses; Les bouches volcaniques 
répandues autour de la montagne. Ignivomé, font 
présumer que ses produits ont été différens de 
ce qu^ils sont aujourd'hui, et que la foroe de pro- 
jection était alors beaucoup plus considérable, yf 

Les brèches volcaniques qui se .trouvent autour 
de nos cônes volcaniques 9 comme à Denise , à 
£yssenac, etc., me paraissent provenir de déjec*^ 
tions senEkblables^ cdles^ qui se trouvent au nord 
du volcan d'Eyssenac , ressemblent beaucoup à uiie 
coulée de laves ^ cette éruption boueuse que Pon 
voit sortir du pied dé la montagne, en suivant la 
pente du teFcain^ s'est déversée dans la gorge dé la 
Roche, qui fait le commencement dû vaUon de 
Vais* Au domaine de Laval , la : matière s'est accu* 
mulée à des hauteurs considérables, et l'on observe 
par&itement la stratification des: couches qui sont 
horizontalesdans.cet endroit, tandis qu'elles sont 
inclinées shr les pentes qu'a paùrcouru l'éruption* 
Cette éiiiissioii des brèches volcaniques à été suivie 
par unecéidée bfltsaltîqucj quites/a recouvertes et 
protégées contre l'érosion de Ift rivière dé Dolézon, 
qui :se précipite mi fond de Ip'gopge, dé rocher! en 
rocher} prèsidfi village de la Hoche v ce torrent 
forme une très^belle cascade y que: Fon ne pourrait 
découvrir au milieu des arbres qui bordent le 
rivage^ sdtis' 1& bruit qo^obeasiioàe ^a chû^e des 
eaux. Cette goi^e, ^remar^nUfle/par sod paytege 
aawage.et'pittorèaqde^iie T^èsl pas moins sous ses 
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rapports g<^ologiques, par ^s assises de bricheâ 
qui alternent avec les basaltes et les bancs de 
cailloux roulés qui sont intercales entre ces diffé* 
rentes coulëes. 

Les brèches qui sont autour du volcan de Denise, 
ont beaucoup d'analogie avec celles d'Eyssenac , 
par leurs stratifications, leurs caractères minera- 
logiques et leurs formes arrondies et fantastiques. 
Celles qui se trouvent au nord de ce volcan , pro- 
viennent de même d'une éruption qui a une grande 
puissance ; la matière pâteuse que Ton voit sortir 
du flanc de la montagne , s'est répandue dans le 
vallon , en suivant la pente du terrain jusqu'à 
Polignac , où, ayant rencontré les marnes et argiles 
qui lui ont opposé une digue , elle s'est accumulée 
jusqu'à la hauteur où se trouve le château. 

Dans cette commune , la brèche de Rocheli-' 
magne ofire deux faits géologiques qui concordent 
avec le volcan de Hayadon. La partie de la roche 
qui regarde le midi est un dike ou cheminée 
d'éruption qui s'est fait jour à travers les marnes 
et qui a épanché autour d'elle une lave à scories 
qui passe dans quelques endroits au basalte; ce 
basalte a une tendance à la forme prismatique par 
ses fissures verticales* Là où la lave est en contact 
avec les marnes, ces marnes sont fortement alté- 
rées et quelquefois redressées , des feuillets de fer 
hydraté les séparent de la matière ignée. Du milieu 
de la cheminée , oji voit Sortir une déjection 
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Ix^ueuse qui a rèconvert la lave et qui a coulé , au 
nord , fusqu^au village de Rochelimagne , où elle 
a revêtu la Torme^ arrondie des brèches qui sont 
autour du Puy. Cette roche renferme de belles 
géodes de fer hydraté , ainsi que de beaux cristaux 
d'arragonite en aiguilles. 

On remarque dans le fond du vallon, la suite 
de ce volcan qui a surgi sous les marnes ; on le 
suit depuis le dcAnaine dé la Barbeire jusqu'à la 
croix qui est placée sur le chemin qui conduit au 
village de Bilhac. Ce village est adossé contre une 
coulée basaltique venant du volcan de Ste-Anne , 
et se trouve couronné par des brèches volcaniques 
qui ont précédé cette coulée. Ces brèches ressem- 
blent au premier abord h des alluvions , et l'érup- 
tion bpi^use qui les a produites a dû être très- 
considérable; elle s'étend depuis le nord de Ste- 
Anne jusqu'au ruisseau de Marminhac. Au couchant, 
sous les cendres et scories de ce volcan , il sort 
du flanc de la montagne la suite de cette éruption 
mx peut'être une seconde qui se dirige vers le 
domaine de Sinzelle; la matière suit parfaitement 
la pente du terrain, et les stratifications sont dans 
le même sens. Arrivée vers Sinzelle , elle a rencontré 
les marnes et argiles et s'est relevée comme les 
brèches de Polignac, en affectant les mêmes for- 
mes» Eo remontant , cette matière a formé une 
caverne mystérieuse qui vous cause en la trouvant 
une surprise agréable : cachée par un groupe 
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d'açbfes , son eiArée'qm lest de 45 pieds de lai^e 
snr 1 5 de haiiteUr ; correspond à une profondeur 
de 100 pieds ^tiviroil 9 cette caverne Va en dimi- 
nuant jusqu'au fond^ où Ton peut. arriver Àans 
accident^ 

Au levant du volcan de Ste-^ne, les brèches 
volcaniques ttllemeat aivee les basalte&f sou&*la 
route neuve qui longe la montagne , avant d'ar- 
river au détour qui conduit ^ers Borne, Ton 
«perçoit des brèches à strsrtificatious horizontales 
qui correspondent à celles de Flayac. Un filon 
(de ces brèches, que Ton observe au milieu d'un 
chemin - qui condui t de ce point au village de 
Polignac , annonce qu'une éruption boueuse s'était 
dirigée dans ce .vallon , et, ens'accmmulant, avait 
formé la roohe de Flayac» Cette éruption ayant été 
dans la suite coupée par lés eaux , comme celle 
de Denise, il n'est resté que. des fragmpns isolés 
qui te. rattachent entr'éux. : Les stratifications de 
Flayacsont très^ifficiles à observer;- cependant ^ 
du. cÀté de 6 te* Anne , on remarque plusieurs 
grandes divisions àstratâficàtiotis horizoutales. 

Lès brèches! volcaniques de Corneille, de Saint- 
Michel «t d'Espaly , que nous -avons, étudiées avec 
M* Auguste , Eymhrd , nous ^ ont. offert les résultats 
fiuivans.: ces! ikschers ne* présentent point de 
fissures iui de stratificatièns boriisontales, tandis 
l|a'.elles i sGùiA ^toutes verticales" ou ^ peu "inclinées» 
A^Vextérieur^ ; çn observe des -fi^^ill^ts' rcnrtiGMSt 
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parallèles enifeixx , qui :S*élèverit depuis leurs 
bases jusqu'à leurs sommets. La base de' ces 
rocbers s'enfonce profondémeiit dans le calcaire 
qui se montre' aux environs. A une petite distance 
de la brèdie d'Espaly, en allant vers Denise, la 
borne a ^ mis à. découvert àfis couches calcaires 
évidemment redressées dans la direction de ce 
rocher; un trou nouvellement creusé dans le 
calcaire de Paradis laisse apercevoir les couches 
de ce terrain )' qui sont horizontales du côté de la 
montagrâ et iqpi se redressent bz^squement dans 
le même sens des premières. Depuis le dernier 
débordement de la rivière , il est très-difficile de 
reconnaître ce redressement des couches calcaires* 
A TArboù^t; près . d'Espaly, une coulée basal- 
tique qui se dirige deibas en haut, repose sur des 
cendres et des brèches volcaniques qui se redressent 
sftr lé calcaire; un dike prismatique que Ton 
remarqué dans le litde la: Borne, près de la digue 
de M* Bbyer, ainsi que des cendres et des inrèches 
qui se redressent fortement du côté de Denise, et 
qui supportent la coulée prismatique de la Croix 
de la Paille, annoncent' qu'il .'existait dans ce Bas 
jbtid un cratère ^i aurait âx>imé:liéur au soulève- 
meritdii calcaire etqùi aurai tproduit là ooulééqui a 
fbrhié là butte basaltique de la Croix de la Paille* 
Bnefietysi )a laveesï: descendue. âe< Denise, il est 
fort difficile de) icitoirei^u'eUie^ a {pu(!préndre ses 
&Mùés aussi régulièresy'sufe une pente aiassi cjq^è> 
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tandis que si elle est sortie du fond de ce premier 
cratère, elle s*est cristalisée en prismes ,'en s'ap- 
pliquant horizontalement sur les flancs de la mon- 
tagne. Je piense que le rocher d'Espaly &isait partie 
de ce cratère, qui aurait fourni un(f déjection 
boueuse qui se serait durcie à Fair , qiiand les 
eaux Font démantelé en creusant le vallon : on 
distingue encore une grande partie du cirque 
formé par le* cratère. 

Un fait que j'ai nouvellement étudié à Saint- 
Michel , vient achever d^éclaircii* ptur moi la ques- 
tion sur Torigine de ces rochers et me convaincre 
qu'ils sont le résultat d'éruptions pluto-ncptu« 
niennes. Du côté du nord, en face de la maison; 

* 

de campagne de Bonneville, Saint-Michel repose 
sur une cheminée basaltique que l'on voit sortir 
de terre; à quelques pieds au-dessus du niveau du 
sol, la lave se divise en plusieurs filons basaltiques 
qui sont adhérens à la brèche et qui s'identifient 
avec elle, en la traversant dans le sens des feuillets 
verticaux. 

La matière volcanique qui a formé Saint-Michel 
est la même que celle qui a produit Corneille ; 
ces deux rochers sont sans doute sortis de cette 
cheminée qui s'est fait jour k travers lé calcaire , 
sous les eaux du second lac qui a couvert notre 
vallée pendant la période volcanique ; arrivée au 
sommet du mont Anîs , la matière piteuse s'est 
répandue sur la surface du teirain , ce qui a donnée 
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lieu à quelques stratifications horizontales que Tou 
observe à Corneille , du côte du levant^ là, comme 
àEspalj, il existait peut-être un cratère squi au- 
rait été démantelé par les mêmes effets. 

La conservation de ces brèches est due à leur 
base profonde que les eaux n'ont pu creuser ; sans 
cette cause , leurs débris seraient dispersés dans 
le liaUon; leurs formes arrondies et fantastiques 
proviennent de Térosion de ces mêmes eaux qui 
oiM: entraîné les calcaires qui sont aux environs , 
ainsi que leurs parties les moins dures. Ces dikes 
se composent de cendres^ de scories, de laves ^ui 
renferment quelquefois de la chaux carbonatée ^ 
concrétionée (fiorite) , du granité vitrifié, du, gneis 
altéré avec grenats , des fragmens de calcaire qui 
ont subi l'action du feu, du quartz irisé ou cor- 
diérite , quelques zircons , des globules de calcér 
doine 3 tous ces produits sont liés par un ciment 
faisant effervescence aux acides. 

De même que la brèche d'Espaly, celle de 
Ceyssac s'élève en dike^ufond d'un vallon extrê- 
mement resserré , et rien n'annonce qu'elle soit le 
résultat d'un dépôt, la matière se serait conservée 
sous les nappes basaltiques qui bordent le vallon; 
quelques fragmens des marnes et argiles sont 
adhérens à la roche , ce qui dénote qu'elle a été 
dégagée de ce terrain par le ruisseau qui coule i 
sa. base. . 

ÏAis plateaux inférieurs de Ronzon et de Mont-» 
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redon qai correspondent à eelùi de Ohadrac , 
annoncent que le bassin àa Pu j n'était point fini 
de cr^ser à F^poque des dernières émption$ dea 
volcans modernes ; sans cela, les laves eussent 
coulé jusqu'au fond des pentes. La difitérenoe de 
niveau des plateaux basaltiques supérieurs aux 
inférieurs, explique le creusement denotre vallée 
pendant U période volcanique» Rien ne a^oppoée à 
6e qu'il y eut des cheminées sous les marne» et 
les calcaires , par oà seraient sorties ces déjections 
boueuses qui se sont durcies ^ à Tair quand les 
eadx les ont laissées libres en creusant nos vallons 
leïs qu'ils existent aujourd'hui , avec leurs dikes et 
rochers * désignés soffô le nom de brèches vol^ 
iiîmiqtiesJ 

• • • 

« J I ■ i • 
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£SQIJISS]B GÉQGNOSIQU£ : 

DES ENVIRONS DÉ BWÔUDE"; 

t 

Par M. Aimé Pissis, Membre non résidant. 



Le but principal de cette- Ndticé étant ûé servir 
à rintefli^eiicè de îa carte uî'une partie de la 
Haute-Loire et de'feîrè connaîti^e des-observations 
que je ne pourrais exprimer graphiquement, j'ai 
dû me borner à laieule exposition des &ils, sans 
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en déduire aucune tonsëquence. Goknme il fallait 
néanmaids adopter un ord^e quelconque, }'ai suivi 
le plus naturel , en grpupant ces diverses observa-» 
tiens d'après leur plus grande analogie; et dans 
le. cas ..où elles pourraient conduire à quelque 
théorie un peu fondée » elle ressottirait de Teh^ 
semblé même des faits. 

. J'examinerai d'abord retendue des diverses for- 
mations , puis rinclinaison et la direction dès 
couches dans les roches stratifiées, la hauteur 
qii'elles atteignent au-dessus de l'Océan ; enfin , la 
direction des principaux filons et des 'brèches 
vdlcaniques» J'ai cru. devoir, pour plus de régUi* 
larité, ié^aiJer* en deux classeerles rocheis de cette 
contrée : kr. pvemiàre contient tcmteid celles qui 
soÀt slrafifiiées ,. .et slalseoàtide <ieUb»>qul dé ùtàh^ 
triBitf .eilïfiUlij»,«à'anfti ÎHiiSotls fbl^'iiiè dlééëulée. 

<îtbûpe '^neissique» ' ' ' • 



r ' . 



Ciette forn^tipu jt^QA&titne Ja nmj isùre ^partie dès 
env[^û9fl . de! ; Sf ioîijMÏ^- ^e 4)3 - oompbse . presque 
m^Ù^i^H)^!^ de jhrt)is^çaohe3> Ierg;QiiiBfty le stéad 
i^)^iiSte::^t)^4ftîçA3çki98t«3i/W poiuri]aitjy )«lli(fré ië 
dioiite^ iqisliriS6rm< 4^'i minces, oouèïîes suborU 
données au gneiss. Les diverses partie^ où elle se 
trouve à découvert étaiit indiquées sur la carte , il 
est ÎBUtife'iqlilâ yei le» -rappelle îéi« Elle isé montre 
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d'abord sur les rives de TAllier, à une hauteur 
de 390 mètres ; puis elle s'élèye graduellement , à 
Test et k Toucst, pour former deux chaînes de 
montagnes : les Bitons et la Margeride. Elle atteint 
dans cette dernière partie une hauteur absolue 
de i5oi mettes. La chaîne orientale est un peu 
moins élevée ; la hauteur du pic de Berbezit , qui 
en est le point culminant, n'étant que de ja5o 
mètres (i). . - ' . 

Du gneiss» 

Cette roche est la plus développée du groupe 
qni nous occupe 3 elle se montre dans tout le 
bassin de l'Allier , depuis le confluent de TAlIagnon 
jusqu'au-delà de Chanteuges, et forme k elle seule 
toutes le^ ramifications des deux chaînes indiquées 
plus haut* Elle est aussi la roche qui atteint le 
niveau le moins élevé; om la rencontre rarement 
au-dessus de' 1000 mètres. Ses couches sont tou- 
jours fortement inclinées; je n'en ai jamais vu 
d'horizontales , si ce n'est dans quelques points 
où cette position paraît tout-à-fait accidentelle : 
telles spnt les couches que Ton voit entre Bar- 
bezit et la Chaise-Dieu. Elles plongent d'abord de 
l'est à l'ouest , puis se courbent subitement pour 
devenir horizontales sur une longueur d'environ 
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huit mètres ; arrivées à cette distance , elles s'in«- 
flichinent de nouveau et plongent en sens inverse 
du premier. Le plus généralement les couches 
de cette roche forment avec l'horizon un angle 
de So^' à So^'. Quant à leur direction et au sens 
dans lequel elles plongent, il est on ne peut 
plus variable , surtout dans les vallées. Au sommet 
des" chaîne^ , la direction semble présenter un 
caractère plus constant, et se rapproche assez 
de celle des lignes de faite. Elle éprouve néan- 
moins de nombreuses variations ; c'est ainsi que 
les couches sont dirigées du nord-est aux environs 
de la Chaise-Dieu, tandis qu'à une petite distance, 
sur la plaine de Condat , leur diriection coïncide 
avec le méridien. 

Micaschiste. 

Le micaischiste peut être considéré comme 
Taxe des deux chaînes principales; c'est lui qui 
constitue les sommets les plus élevés et descend 
rarement au-dessous de 800 mètres ; il est loin 
d'offrir d'aussi nombreuses modifications que le 
gneiss, et les échantillons de cette roche prove- 
nant de points très-éloignés , ont toujours entr'eux 
un caractère de ressemblance que l'on ne peut 
méconnaître. Il renferme aussi très^peu de miné-* 
raux, rarement des filons ou des amas de quartz 
hyalin , qui est d'ailleurs la seule substance qui 
s'y montre un peu répandue» Quant à ses couches , 

6 
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elles présentent les ménfies observations que ceUes 
du gneiss j leur direction m'a cependant paru plus 
constante, et dans les points où je Tai mesurée, 
elle s'écartait très-peu de la ligne défaite. C'est ce 
qui a lieu pour le groupe septentrional de la 
Margeride ; là y les couches comme les . points 
culminans , se dirigent de l^st à Touest. 

Stéaschist^s. 
Le gneiss et le micaschiste ne se trouvent pas 

• 

immédiatement en contact; ils sont séparés par 
une roche talqueuse dont la stratification est tou- 
jours fort confuse. C'est véritablement un réseau 
de toute sorte de filons ^ notamment de substances 
quartzeuses. Si l'on réunit par des lignes les divers 
points où. elle se trouve à découvert, on voit 
qu'elle forme des deux côtés de Taxe des Marge- 
rides une 2one qui se maintient à peu près au même 
niveau', et toujours au-dessous dn micaschiste. 
Yoiciles diverses localités ôù)e l'ai observée : Tro* 
penat , Chazelles , Mercœur , Ally, Pebraof et sur 
le versant oriental et sur le versant occidental : Saint- 
Poney, Yabres et le Merle. La chaîne deis Bitonspré^ 
sente à l'ouest les mêmes observations. Cette roche 
paraît être uniquement le gîte des filons métalli- 
fères ; il est rare qu'elle se Contre à découvert 
sans qu'on y trouve du sulfure d'antimoine , de la 
galène ou des pyrites. La plupart des mines ex- 
ploitées dans le nord de la Haute-Loire appar- 
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tiennent à cette formation. La mine de la Chas- 
saigne présente même , sous ce rapport , uri fait 
très-întëressant , puisqu'il montre que cette roche 
se retrouve également au-dessous du gneiss. La 
partie supérieure du puits esLcreusée dans cette 
dernière roche , tandis que Te filon exploité se 
trouve àu'ipilieu da stéaschiste. 

L*ori voit en résumé que le gneiss occupe les 
points les plus bas de cette paï-tie de la Haute- 
Loire que le micaschiste se montre sur un niveau 
supérieur, et que Taxe des deux chaînes qui 
courent du sud au nord, de chaque côté de 
FAllier, est uniquement formé de tnicàschiste. 

. . Groupe carbonifère* 

Les roches qui font partie de ce groupe forment 
dès deux côtés de FAlKér plusieurs petits systèmes, 
presque toujours placés au confinent d'une rivière. 
La pattie où elles ont pris le plus de développe- 
ment se trouve au nord de Friigères; dans tout 
Pespace compris entre PAllier et l'Allà^non. C'est 
aussi le pdiht ou la houille se montre en plus 
grande quantité; elle alterné avec des couches de 
schiste renfermant un grand nombre d'empreintes 
végétales qui se rapportent pour' la plupart aii 
genre equisiîùTà\ aux fougères etaux graminées. 
Les autres roches qui forment ce terrain, s^oht le 
psamtnite et lés arkoses; celles-cf conslifaenturi 
petit système dé nkontagne qui se montre sur 
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Us bords de TAllier, en face de Jumeau f elle5 
semblent occuper la partie inférieure des terrains 
houillers , du moins reposent-elles immédiatement 
sur le gneiss* Les couches de cette formation 
sont toujours fort inclinées , taniât dans un sens , 
tantôt dans un autre; mais un fait général, c'est 
que partout où je les ai observées , elles reposent 
en stratification discordante sur les couches de 
gneiss. Leur direction n'est pas moins variable 
que leur inclinaison; il est rare qu'on puisse les 
iuiyre sur quelques centaines de mètres sans les 
voir se courber et tout*à-H:oup se diriger soit à 
droite, soit à gauche de la ligne qu'elles avaient 
paru suivre. Le terrain houiller de Langeac pré- 
sente , après celui de Frugères , le plus de déve- 
loppemens; il se compose absolument des menées 
roches , et présente pour ses couches les méme^ 
observations. Il est surtout remarquable par la 
grande quantité de fossiles (pi'il renferme; mais il 
présente, indépendanmient de cela, deux autres 
faits assez importans : le psammite schisteux est la 
roche dominante : on sait qu'elle se compose de 
quartz etdemica; or, cette dernière substance pré- 
sente presque toujours ici une couleur blanche, et 
cette couleur est aussi celle du mica qui se trouve 
dans les gneiss environnans, tandis qu'à une dis- 
tance de deux ou trois lieues , c'est le micanoir qui 
domine ; le second fait est relatif à la hsiuteur 
qu'atteignent dans quelques parties les couches 
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de ce terrain. On en rencontre d^àbord au niveau de 
TAUieri c'est-à-dire à envirqn 5oo mètres au-dessus 
de rOcdan , et , un peu plus au sud , elles attei- 
gnent looo mètres. Lesautres lambeaux du terrain 
houiller sotit beaucoup moins étendus^ les couches 
carbonifères y sont extrêmement rares et de peu 
de puissance. Ces divers groupes possèdent d'ailleurs 
entir'eùx un ensemble de caractères qui les dis- 
tingue toujours des parties plus étendues de la 
même formation. Le péroxide de fer ps^raît do- 
miner dans les roche j qui les constituent 3 il leur 
donne un aspect rougeâtre et semble tenir ici la 
place des matières bitumineuses; il y a même un de 
ces lambeaux qde Ton pourrait rapporter au gneiss 
rouge , SI la différence de couleur d'une roche , si 
la présence d'une substance minérale particulière 
prouvaient des caractères suflisans pour établir 
une séparation entre deux systèmes identiques 
d'ailleurs , quant aux autres caractères. Ce terrain 
se montre sur la rive droite de l'Allier, près du 
village de'Lende; il se compose de couches de 
psammite et de pouding qui ftnisseht par se 
confondre lavec l'argile rouge qui constitue toute 
la plaine au-dessous des plateaux de Rilhac. Quel- 
ques-Unes de ces couches renferment du carbonate 
de cuivre et du sulfate de baryte. Le premier de 
ces corps se rencontre dans le gneiss qui sup- 
porté ce terrain , et présente ainsi un Ëiit analogue 
à celui du mica de Langeac , où il est disséminé 
dans les couches et ne forme pas de filons. 
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FORMATIOIK LACrSTBE. 

L'étude de ce terraiu présente de grandes diffi- 
cultés à cause delà variété des roches qui le côni'- 
posent et de leur peu de développement, dans la 
partie où il semble avoir atteint toute son étendue 
en épaisseur, à la montagne de Molzon, près le 
village de Beaumont. Voici Ja série que Ton observe : 
à la partie inférieure et en contact avecle gneiss, 
Targile rouget stratifiée j au-dessus, une couche 
très-puissante de marne bleue , traversée par 
quelques bancs de calcaire lacustre semblable à 
celui des environs de Clermont, puis vient une 
nouvelle couche d'argile rouge qui se distingue 
des couches inférieures^ en ce qu'elle contient 
une quantité notable de carbonate de chaux; c'est 
une marne fortement argileuse : sur cette couche 
repose un gneiss à ciment calcaire ( macigno] de 
Brongniart) , qui supporte lui-même une couche 
de calcaire concrétioné, souvent carié, comme lé 
silex molaire et renferment des nodules d'agate, 
d's^utres fois très-compacte et offrant totfs les carac- 
tères du calcaire jurrassique; telle est, en général, 
la composition de ce terrain dans toute sa partie 
occidentale 5 mais lorsqu'on s'avance à l'est , toutes 
ces roches se modifient , se confondent et Jte 
forment plus qu'une puissante masse de sable qui 
conserve encore dans ^^^ diverses parties la cou- 
leur des couches- qui leur soi^t p^allèlea. Ain^i, 
on y trouve uije içouche verdât^ .q# correspond 
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à la marne bleue; il est rouge dans celle qui est 
la continuation de Pargile calcarifère et plus ou 
moins blanc dans sa partie supérieure qui est le 
prolongement du calcaire concrétioné; toutes ces 
modifications peuvent s'observer au pont d'Ârvant, 
suc la route de Brioude à Lempdés. On peut suivre 
la dernière de ces couches' dans toutes ses modi- 
fications 3 il suffit, pour cela, de se diriger do ce 
point vers les plateaux de Laroche. En passant près 
de Bard, le sable devient bientôt plus^ compacte et 
forme un grès calcaire; puis le quartz de celui-ci 
devient de plus en plus rare, et Ton 'n'a plus 
qu'une masse compacte de carbonate de chaux 
renfermant encore un peu de «silice. Toutes ces 
diverses couches sont généralement horizontales , 
excepté sur quelques points que j'ai fait connaître 
dans une notice sur Laroche. Elles présentent 
encore une inclinaisoti sensible , en plongeant au 
nord à la Croix des Frères, sur la route de Brioude 
au Puy. Celte formation contient peu de fossileaj 
les seuls mollusques * que j'y ai rencontrés, sont 
quelques lymnées qui se trouvent auprès de 
Laroche, dans > une couche calcaire qui n'a pas 
plus de deux pou^ce^ d'épaisseur et qi^i s'étend à . 
peine à qu^lqugs mètres. On trouve quelq«<eS' osise- 
mens.,de>grands' xnammifères dan^ le Maci^o, 
aux environs 4ç Bard^ , ^ 

* . ' Allaifiôns'. 

lies couches sableuses alternant avec des'galefs 



basaltiques ok quartzeax recouvrent toutes les 
formations que je viens de décrire et ne laissent 
çà et là que quelques points à l'observateur. Ces t 
couches sont gënëralement horizontales et forment 
le sonmiet des plateaux lacustres* Je n'y ai point 
encore rencontré de fossiles , quoique je les aie 
étudiées avec toute l'attention qu'il m'a été pos- 
sible d'y donner. Je n'ai pas indiqué cette forma* 
tion sur la carte, parce qu'elle aurait dérobé la 
plupart des autres terrains* Ses limites sont, en 
général, celle dû terrain lacustre $ elle forme, de 
chaque côté de l'Allier et de l'Âllagnon , deux zones 
souvent interrompues , mais qui se continuent fort 
loin au-delà du département» 
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ROCHES D'Épi 

GRANITES. 

Granités ou filons» 

Le granité ne forme aux environs de Brioude 
que des filons , dont l'épaisseur atteint quelquefois 
trente mètres; ils ne traversent jamais d'autres 
formations que le gneiss; on le voit alors enve- 
lopper de grosses masses de cette dernière roche 
qui semble d'ailleurs n'avoir éprouvé aucune alté- 
ration; les feuillets sont tout aussi distincts que 
dans les parties éloignées du granité, quelquefois 
seulement elle offre une teinte rouge due à la 
suroxidation du fer. Sur tous ces points j le granité 
présente toujours , à la couleur pr4s., les mêmes 
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caractères; son gcain est très-fin et Punion assez 
r^re; on n'y rencontre jamais de gros cristaux de 
feldspath , comme cela a lieu pour d'autres variétés 
de cette roche. 

\ 

Grande formation des granités. 

Le gneiss se montre sur la rive gauche de 
rAUier, depuis le confluent de TÂllagnon jusqu^au- 
près de Sauguesj mais arrivé à ce point, les mon-* 
*tagnes changent tout-à-coup d'aspect} ce ne sont 
plus ces formés arrondies qu'elles avaient d'abord; 
les vallées se trouvent encombrées d'une grande 
quantité de blocs énormes et rappellent, par 
leur aspect^ les contrées trachytiques. Tous ces 
blocs et les montagnes qu'ils recouvrent sont 
formés par un granité à larges cristaux de feld- 
spath, renfermant d^egrandes paillettes de mica noir; 
il est presque toujours dans un tel état de décom- 
position , qu'il se désagrège avec la plus grande 
fiicilité, et c*èst à peine si l'on en trouve quel- 
cpies fragmens assez durs pour avoir des échan- 
tillons^ dont les surfaces ne soient pas ternies par 
les nombreuses fissuries qui divisent ces blocs. 
Cette roche constitue une série de montagnes- 
coniques que j'ai suivies depuis là Bessière jusqu'à 
Grandrieu, et qui paraissent s'étendre bien au-delà 
en se dirigeant toujours^ vers le sud. Il ne m'a pas 
été possible d'observer son contact avec le gneiss, 
ce qui m'aurait sans doute offert plusieurs faits 
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intéressans. La plupart de c^ montagnes sont 
couvertes de bruyères , et il £iiidrait trouver 
quelque ravin qui en mît Tintërieur i nu. J^engage 
les gëologues qui auraient l'intention de parcourir 
ces montagnes , de suivre principalement la ligne 
de séparation que j'ai indiquée sur ma carte; 
bien que cette limite n'offre pas toute Texactitudé 
que j'aurais désiré y apporter ^ je leur épargnerai 
ainsi bien des courses* inutiles ; car en*decà et en* 
delà les montagnes sont toujours les mêmes, tou- 
jours du gneiss et du granité ; et s'il est quelques 
faits capables d'éclaircir l'origine de ces mon- 
tagnes, c'est à la jonction de ces deux roches qu'on 
doit les observer. 

Serpentine. 

Cette substance forme toujours des amas. ou des 
dikes de peu d'étendue, au juiliea du gneiss et 
assesi généralement dans le voisinage des bouches 
volcaniques. Us semblent d'abord ^disséminés sans 
aucun ^rdre^ mais si l'on joint par des lignes 
droites les divers points, où cette roche apparaît, 
on trouve que de toutes les lignes ainsi, menées, 
celles qui en renferment le plus sont deux lignes 
parallèles dirigées. à peu près du sud au nord. Ces 
dit/'ers points sont : Jumeau , Paulhac , Malapeyre , 
Ghampagnac^le-Viëux, Coste-GirguJe, Saiét-Ilpise , 
S^int^Poncy^et, au sommet des Margefides, le 
hameau de U Pauze. La ligne la plus . orientale 
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comprend la Pauze, Saint-Upizeet Coste-Cirgues; 
Fautre ligne , Saint-Poney , Malapeyre , Paulhac et 
Jumeau. Le seul point qui se trouve hprs de série , 
est Champagnac} les minéraux qui caractérisent 
cette formation, sont : Tamiante, le quartz fibreux , 
le suUate de chaux et, dans quelques lieux, lecal^ 
cairesucharoïde. L'éloignement où se trouve cette 
roche de toute formation sédimentaire , empêche 
de déterminer Tépoque de son apparition. Elle doit 
cependant avoir joué un râle important dans la 
formation des deux principales chaînes qui traver- 
sent cette^artie du département ; c^est du moins ce 
que semble indiquer le fait suivant : Lorsque j'ex- 
plorais les Margerides , je fus tout étonné du chan- 
gement brusque qu'elles me présentèrent à leur 
. extrémité septentrional^ la ligne de faîte avait jus- 
qu^alors couru du sud au nord; je la vis se diriger 
toul-à-coup de Test à Touest j la nuit commençait 
et je m'arrêtai dans une petite ferme qui se trouve 
sur ces monts^nes. Le lendemain , je remarquai 
que les murs de cette habitation étaient presque 
uniquement construits avec des serpentinesj je 
cherchai alors le gisement de cette roche, et je ne 
tardai pas à le trouver tout près de Ik , sur le bord 
d'un bois de pin, .et je pus m'assurcir ainsi qu'elle 
se .trouvait précisém^QUl : axk. point où la chaîne 
change de direction. 
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FOBMATIOIVS TOLGANIQUES. 

Les trachytes ne se montrent point auprès de 
Brioude : la partie la plus rapprochée où on les 
observe est la base du Gézalier , à environ huit 
lieues de cette ville j mais il n'en est pas de même 
des formations basaltiques ; ces roches occupent, 
après le gneiss , la plus grande surfiice. Elles se 
rattachent à deux systèmes principaux , dont elles 
ne sont que le prolongement , celui de la Durande 
et celui du Gézalier. Tantôt elles recouvrent de 
larges plateaux et leurs nappes se trouvent subi- 
tement interrompues par les vallées. Dans ce cas, 
elles reposent ordinairement sur une couche de 
galets basaltiques, tels sont les basaltes de Bîesle, 
de Lamoth'e , de Ghilhac f etc. D'autres . fois de 
minces coulées s'échappent d'un cône de scories 
et descendent jusqu'au fond de ces mêmes vallées. 
Les laves de là Yergneure , de Saint-Arcons , de 
Nantière, se trouvent dans ce cas. Indépendamment 
de ces dispositions qui sont lés plus fréquentes , 
le basalte forme encore des dikés isolés , tels que 
les pics de Laroche, d'Esteil et de Saint-IIpize. 
Cette roche repose alors immédiatement sur lé 
gneiss ou sur les couches tertiaires. Les cônes dé 
scories sont asseis souvent terminés par un cra- 
tère; ils ne suivent aucune direction déterminée r 
ils sembleraient cependant former une espèce de 
cirque autour du bassin de Paulhaguet; mais on 
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peut tout aussi Uen regarder la courbure de cette 
ligne, comme une bifurcation de la série de 
bouches volcaniques qui partent du pic de la 
Durande,, s'étend vers le sud et passe au lac du 
Bouchet. La plupart des éruptions volcaniques 
ayant eu lieu à travers le gneiss , les laves qu'elles 
ont produites doivent présenter fort peu de miné- 
raux disséminés. Ce sont toujours des roches 
pyroxéniques , et le péridot est presque la seule 
substance que Ton y rencontre. Elles renferment 
en outre une grande quantité de fragfioiens de gneiss, 
le plus ordinairement fondus à leur sur&ce de 
contact. Le volcan des Grèses , près Lamothe , est 
remarquable pour ce fait; il est rare que Ton casse 
une des nombreuses bombes volcaniques qui s'y 
trouve , sans voirie milieu oi^cupé par un firagment 
de cette rochfB. Je n'ai jamais rencontré sur âùciin 
de ces cratères le fer oligeste qui tapisse si sou- 
vent les laves des monts Dôpies, Il n'y a non plus 
aucune couche stratifiée au-dessus de ces diverses 
coulées. ' 

DISCOURS 

SUR LES ÉTUDES HISTORIQUES ; 

Par M, Victor Pissis , Membre non résidant. 

Depuis quelques temps , Messieurs, les études 
historiques out repris faveur en France. Le 6ou-< 
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vêmement les encourage ; le public parait y 
prendre goût; notre jeune littérature entre aTCc 
aMeuj* dans cette direction. 

i/ëpoque actuelle est décidément une époque 
aérieuse, une époque de travail; et l*esprit humain 
trouve aujourd'hui ses Jouissances et ses délasse* 
mens dans de graves et laborieuses études qui 
jadSs eussent effrayé les plus àrdens. 

Ainsi) la géologie, 'la minéralogie, lés autres 
sciences naturelles qui , il y a peu dé temps 
encore, n'étaient cultivées que par un petit nom- 
bre de savans, sont devenues aujourd'hui en 
quelque sorte populaires , grâces à* la manière 
dont elles ont été professées et expliquées. 

Ainsi ^ THistoire qui, pendant plusieurs siècles y 
est restée le patrimoine exclusif de nos vieux 
Bénédictins, est aujourd'hui l'étude^ dé trout le 
nionde; nos vieilles chrôfiiques- nationalèsr, nos 
vieiUes chartes , nos vieux manùsfcrîts abandonnés 
long^temps à la J)oussière de tios bibliothèques , 
sont aujourdliui compulsés, étudiés, expliqués par 
une foule de jeuneshommes studieux; les'ffemmes 
elles-mêmes qui, en France, ont tant d'influence sur 
nos idées , nos goûts , nos habitudes , se sont décla- 
rées en fareut de ce genre d'études; elles ont 
poussé la littérature dans cette voie y et ont forcé 
le roman de se faire historique. Bientôt, j'espère, 
le Journal des Modes nous donnera là' suite des 
lettres de H. Augustin Thierty ^ sur l'Histoire dfe 
France. 
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Fëlicitonfl--nous , Messieurs , d'une tendance aussi 
honorable pour notre époque ç îl pourra eh sortir 
de])ellés et grandes choses; et <}uand tous les 
trésors enfouis dans nos vieilles bibliothèques 
auront été explores, qiii^nd tous. les matériaux 
d'une grande histoire - nationale sauront été ras- 
semblés'i peut-être quelque main habile et intel»- 
Kgente, qui se cache encore, viendra^-t^Ue fbnd^ 
h la gloire de notre littérature , un monument qui 
lui manque jusqu'à présent* 

En attendant, et pour favoriser cetl^ heuredse 
impulsion /]ue nous venons de signaler, il serait à' 
désirer que toutes les Sociétés savantes donnassent 
des ënCouragemens à ce genre d'études ; que^ le 
Gouvernement fît part aux bibliothèques départe- 
mentales des richesses que contiennent, sou» le 
l*apport historique, les^: bibliothèques ^dë Paris et 
particuliërenienti < là bibliotiièque > rojrale^ que de 
nouvelles ^ éditions. de nos vieux ^roniqueur$ 
fiîssent'Xtépandties dans les provinces, et que les 
homn^ed^^de sa^iroir et d'étude fussent chargés spé-^ 
cialement de- re<niéil)ir et de publier les içésultats 
de'leuiis rdéh^rchiçs' et. dé leurs travaux; Fénétré$ 
de l'utilité de cette mission , des hommes labo- 
rieux etintelligens, que leur position tien-l élx)igné^ 
deJa capitale, se livreraient avec perséféranqeà 
l'étude de .nos vieilles chroniques, éGrimièntdeâ 
histoires locales ,- > et 'prépareraient ^ kiibsi ^ Pceutre 
à laquelle nous devons tous nous intéiresser ^ la 
fondation d'une grande Histoire nationale. 
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Je n'ai pas, Messieurs,, la prétention de pouvoir 
être utile sous ce rapport^ ce n'est certes pas la 
volonté qui me manquerait; mab le temps d'abord, 
et puis, vous le comprenez, bien d'autres choses* 
Mais notre pays est riclft en Jeunes hommes labo* 
rieux et savans auxquels cette tâche honorable 
.pourra sourire j et j'ai la confiance qu'avant peu 
notre département pourra s'honorer à cet égard 
de quelque œuvre de conscience et de savoir. 
Oui , Messieurs , je connais , dans la Haute-Loire , 
plus d'un jeune bénédictin qui , sous l'habit et les 
mœurs élégantes du 19® siècle , cachent une 
science profonde, et travaillent, depuis plusieurs 
années , dans le but de nous £aiire part de leurs 
intéressantes et utiles recherches sur llCstoire de 
France. 

Parmi les études de ce genre , celles qui portent 
spécialement sur notre Histoire locale seront 
dignes , ce me semble, de fixer l'attention de votre 
Société. Déjà, un de nos anciens confirères, le 
docteur Arnaud , nous a donné une Histoire du 
Felay qui sera utile à ceux qui voudront l'entre- 
prendre sur un plan plus large et plus philosophique. 

L'Histoire du Velay et l'Histoire d'Auvergne se 
lient essentiellement l'une à l'autre; il y a eu 
long-temps solidarité entre ces deux pays ; long- 
temps les comtes du Puy , les vicomtes de Polignac, 
ont été les fidèles alliés des comtes d'Auvergne, et 
ont partagé leur: bonne ou leur mauvaise fortune» 
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Dans les classes peu éclairées il a existé, il existe 
peut-être bien encore un pré j ùgé de localité qui ten- 
drait à donner des intérêts opposés à ces deux 
pays que le lien d'une administration commune 
doit au- contraire essentiellement rapprocher. Mais 
déjà, Messieurs, ce préjugé s'efface chaque jour j 
déjà tout le monde ici comprend le bienfait de la 
centralisalion, de Tunité gouvernementale qui doit 
nécessairement amener l'unité des vues , des inté- 
rêts, des besoins, et par suite faire disparaître 
rétrbit préjugé de la localité , Pégoïsme de la com- 
mune, rintérêt du clocher, au profit de l'intérêt 
plus grand, plus noble, plus fécond, de la grande 
communauté* 

En partant de ce point de vue , Messieurs , et 
^revenant au sujet, que j'avais d'abord indiqué, je 
disr qu'une Histoire d'Auvergne , par exemple, 
devra intéresser tout notre département, et que 
celui qui entreprendrait consciencieusement et 
avec intelligence la tâche de fouiller dans nos 
vieux manuscrits' pour en retirer les matériaux 
d'une bonne histoire locale , et qui ensuite saurait 
écrire en philosophe une telle Histoire , celui-là 
mériterait notre reconnaissance à tous. 

Il y a quelques années , à la suite d'études assez 
sérieuses dans ce g^re, j'avais commencé un 
travail sur l'Histoire d'Auvergne, travail bien peu 
complet , bien peu digne de fixer Votre attention , 
maisdontvousmepermettrezde vous lire quislqaçs 
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pages, tant }e compte sur votre indulgene^e , 
Messieurs , peut-être deyrais-je dire sur votre 
patience ! 



eSSAI SUR UHISTOIRE D'AUVERGNE . 

FBAGIUBNT. 

• 

En remontant à la plus haute antiquité, on 
pense que TAuvergne a été d'abord un état monar- 
chique très-étendu. Suivant Strabon, elle était 
limitée d*un côté par la Loire , et de l'autre par 
les territoires de Narbonne et de Marseille (i). 

Alhéjiée dit que ses rois étî^ient extrêmement 
puissans, et Diodore de Sicile rapporte qd'on 
trouvait abondamment de Tor dans ces contrées (2). 

Aussi les armes romaines pénétrèrent-elles diffi-- 
cilement dans cette partie des Gaules; un peuple 
qui pouvait mettre en campagne des armées de 
cent mille hommes, comme celle ^ue l'Arverne 
Bîtuitus conduisit contre Domitius, Tan 627 de 
Rome , n'était certes pas .un peuple facile à 
conquérir (3). 

La lutte fut longue et opiniâtre , et il ne fallut 
pas moins que le génie et la fortune de César 
pour dompter ces vieilles races Arvernes, dont 

(i)' Strabon, Gëogr., lib. 4$ P^fi»* ^3a. 

(p) Âthen.i lib. 4» <^AP* ^4* -— Diodl. Sic., lib. 5, cap.-a^ 

(3) 'Floroi, pag, 77.— VeUeiu^Pattroaa, lib. ^, pag. 17SV 
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les têtea et les poitrines • furent longtemps plus 
dures que le fer des Roniains. 

Enfin, la dé&ite de Vercingentorix , Tan 702 de 
Rome, réduisit l'Auvergne^ en province romaine ; 
et depuis cette époque jusqu'à l'invasion des 
Goliis, en 4?^ , elle resta sous la domination 
de Rome. 

Rechercher quelle fut Tinfluence de la civilisa- 
sation romaine sur cette vieille terre d*Auvergne 
qu'elle occupa pendant plus de cinq siècles j 
quelles idées, quelles mœurs nouvelles naquirent 
de ce mélange des races conquises et du peuple 
conquérant; quelles modifications le caractère 

«ational put recevoir de ce contact avec des maîtres 
ussi avancés, en civilisation que les Romains; 
c'est là une tâche que je n'entreprendrai pas au- 
jourd'hui, mais qui serait, ce me semble, d'un 
grand intérêt. 

Vers la fin du 5^ siècle vient la conquête des 
Goths , nouvelle perturbation que nous apporte là 
faiblesse de l'empire , et qui remuera encore pro- 
fondément le sol de notre vieille Auvergne. Ici 
lé cotirage et l'opiniâtreté de nos aïeux sait en* 
core lutter contré la faiblesse de leurs anciens 
maîtres et le choc de l'invasion nouvelle: Hecdicius , 
comte et chef des milices arvernes , bat plusieurs 
fois les Goths , et , abandonné à ses propres forces 
par les Romains , il «e défend vaillamment; enfin , 
la diplomatie de ce temps^là , pardonnez-moi ce 
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mot| Messieurs , je veux dire les évéques députés 
par Tempereur , viennent arracher les armes des 
mains d'fiecdicius , et négocier un traité qui cédait 
définitivement l'Auvergne à Ëuric , roi des Goths« 

On peut voir dans les lettres de Sidoine Apolli- 
naire, qui avait été un des plus ardens promoteurs 
de la résistance 9 et qui par suite du traité fiit 
relégué dans un fort près Garcassonne , les regrets 
avec lesquels TAuvergne se soumit à cette nou- 
velle domination (i). 

Du reste, cette domination des Goths ne fiitpas 
aussi pesante qu'on Favait craint. A ce^tte époque y 
les Goths étaient des espèces de barbares roma^ 
nisés* Convertis au christianisme, ils étaient déjà 
un peu adoucis par le commerce des Romains eT 
avaient adopté une partie de leurs institutions. 
Leurs chefs aspiraient au titre de Restaurateurs de 
l'empire, et dans cette vue, ils épargnaient les 
peuples vaincus et s'établissaient auprès d'eux plus 
tôt conime hôtes que comme conquérans* 

Aussi voyons-nous l'Auvergne , qui s'était si obs- 
nément défendue contre ces Goths , prendre sans 
hésiter leur parti quand d'autres barbares , restés 
tout barbares , les Francs vinrent en 5o7 , guidés 
par Clovis , combattre les Goths à Youglé. Le 
résultat de cette bataille où périrent plusieurs 
vaillans chefs auvergnats, notamment Apollinaire, 



(i) Sid. AppoU. I lib. 7, epin. 7. 
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fils de Sidoftie , en combattant auprès d'Alaric , tuë 
lui-même dé la main de Clovis, fîit pour TAu- 
vergne un nouveau changement de maîtres, et 
désormais les Francs nous compteront au nombre 
de leurs conquêtes. 

Après la^ mort de Cloyis , en 5i i , et par le 
partage de ses jcampemens entre ses quatre en&ns , 
l'Auvergne échut à Theuderic, roi d'Austrasiê. 
C'est ce Theuderic qui voulant faire une irruption 
en Auvergne pour châtier kt révolte qui avait livré 
Clermont à Childebert, roi de Paris, disait à ses 
soldats : ^< Je vous conduirai dans un pays où vous 
9 trouverez de Targënt autant que vous en pourrez 
» désirer, où vous prendrez en abondance des 
n tioufeàux, die^ esclaves et des vétemens (i). 99 

Notre Auvergne était alors, en effet une des plus 
riches provinces des Gaules, parce qu'elle était 
restée plus en dehors des grandes invasions gery- 
zaaniques qui dépuis près d'un siècle avaient 
ravagé les Gaules du nord. 

Theuderic vint donc en Auvergne (an 532), 
assiégea et prit Clermont, par suite des intelli- 
gences qu'il s'était Inénagées avec saint Quintien, 
évéque de cette ville , qui , %tùnt Tennemi per- 
sonnel dès Apollinaire, préférait la domination 
étrangère à celle des grandes fiimilles du pays. 

Le château de Clermont et celui de Thiers 
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(1) Grégoire de Toars , lib* 3 , eap. s. 
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furent brûlés. L'église de Brioude, oà leshabitans 
s'étaient retirés avec toutes leurs richesses , fut 
pillée et dévastée , et la province entière , au dire 
de Grégoire de Tours , eut à souffrir toutes les 
horreurs de la guerre (i). 

Depuis cette époque et pendant plus d'un siècle 
et d^mi , TÂuvergne fait partie du royaume d'Aus- 
trasie, et nous voyons se succéder dans la souve^* 
raineté nominale de ce pays toute cette femille 
Mérovingienne, dont les dissensionsinteistines etles 
querelles sanglantes durent nécessairement amener 
bientôt Taffaiblissement de Fautorité , et' laisser 
reprendre aux gens du pays l'influence que la con- 
quête leur avait ôtée. Que pouvaient, en effet, 
pour l'administration d'une province si éfcignée, 
ces faibles rois d'Austrasie , ces Mérovingiens dé- 
générés, incessamment ballottés entre la crainte de 
-nouvelles invasions germaines et la nécessité de 
se prémunir contre les pièges de leur propre 
&mille ? Que pouvaient , pour ou contre l'Auvergne, 
un Sigebert , une Brunehaut , toujours entourés 
xiés poignards de Frédégonde ? Que pouvait toute 
cette race honiicide , absorbée par les soins de ses 
vengeances personnelles et l'hdrrible échangé de 

trahisons, de meurtres et d'assassinats qui signalent 

• • • 

toute la fin du 6* siècle ? 
Aussi voyons-^nous , pendant tout ce temps , 

(i) Grégoife 4e Tours /liy. z, chap, x5. 
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^administration redevenir en quelque aorte gau- 
loise ou romaine/ C'est un Ârverne qui est envoyé 
par Sigebert en ambassade à Constantinople ; i^'est 
encore im Arverne ,.Firinin, élevé récemment à ïa 
dignité de comte, qui est cbargé par le roi d'Âua- 
trasie de combattre Contran, son frère, roji de 
Bourgogfie^ / 

Ainsi la barbarie des conquérans est forcée de 
recourir au génie des vaincus et de subir leur 
influencie, leurs services et souvent aussi, sans 
doute , leur fierté. Ainsi le glaive des barbares, a 
pu faire quelque temps courber la tête à ces 
vieilles races gauloises ; mais la Gaule du 6^ aiècle 
se souvieAt d'avoir été romaine ; elle se rappelle 
avoir fourni des sénateurs à Rome et des chefs à 
Tempire } elle sent sa, supériorité morale sur ces 
hordes conquérantes que le Nord a vomies sur 
elle, et elle profite des, dimensions du vainqueur 
pour relever la tête et reprendre de fait une légi- 
tiftxe inft^e];Lce dans l'administration du pays. 

Bientôt nous voyons cette influence grandir et 
sq fortifier par l'Eglise, cette» nouvelle autorité. qui, 
au milieu même de ces bruyantes invasions, avait 
faiit son chemin ^ petit bruit, et qui, auj ourd'hui à soi; 
tour, fait, courber la tête au Sicambre>i pénètre e^ 
étreint toute là société nouvelle , couvreles vaincus 
de sa protection et devient un, asile même pour 
les vainqueurs. Ainsi le prêtre devient le membre 
le plus influent de la société moderne j peu à peu 
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il en devient le plus riche , et bientôt le barbare 
se met entièrement sons sa tutelle. 

Nous avons dit que les dissensions intestines des 
Mérovingiens avaient laiasé respirer les vaincus 
pendant la dernière moitié du 6^ siècle , Fimbé- 
cillité, de leurs successeurs livre le -gouvernement 
aux maires du palais, et depuis Dagobert jusqu'à 
Charles-Martel , nous ne voyons plus la conquête 
du Nord peser sur le Midi* Au commencement 
du 8« siècle, l'Aquitaine, c'est-à-dire l'Auvergne, 
le Poitou , la Guienne et presque tout le Midi de 
la Gaule se sépare entièrement du Nord et se 
choisit un duc souverain, nommé Eudes* Ainsi 
s'introduit la dissolution dans l'empire des Francs : 
l'Aquitaine et la Bourgogne cessent d'être France, 
et désormais nous voyons ces contrées désignées 
sous le nom de Pays romains. ' 

Envahie du côté du Midi., FAquitaine est obligée 
d'appeler à son secours les hommes du Nord , et 
la bataille de Poitiers ( an 73r»), en refoulant les 
Sarrazins au-delà des Pyrénées, vient convaincre 
en quelque sorte d'iiApuissance les Pays romains 
et les replacer sous la dépendance des Francs. 
Aussi voyons-nous , en 735 , Hunald , fils de Eudes 
et duc d'Aquitaine, reconnaître Charles-^Martél ponr 
son légitime souverain. 

Cette soumission n'est pas de longue durée; 
décidément la domination franque est antipathique 
à ces races du Midi restées plus Gauloises, plus 
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fiûmaiûe$, ou plus Gothiques; et le vieux sang 
dea Arvernes se soulève , malgré lui , o^tre le 
)oug de ces Francs qui pour lui sont toujours des 
barbares. 

En 760 , Pëpin est obligé de mener ses bandes 
contre TAûvergne , d'assiéger les châteaux de 
Clermont, Chantelle et autres, et d'emmener pri- 
sonnier Blandin , comte d'Auvergne. En 767 , nou- 
velle révolte de l'Auvergne , et nouvelle expédition 
• du roi Pépin qui,' cette fois, dît notre vieux chro- 
niqueur Frédégaire, ^< rase le fort deClermont et 
» tous Içs châteauic de l'Auvergne , s'empare de 
n Bourges , capitale de l'Aquitaine et ville très-for* 
9f tifiée, et réduit Guaifre, prince d'Aquitaine, à 
n se retirer dans, le Périgord où il fut tué l'année 
» suivante, ainsi que son comte d'Auvergne, qui 
» périt les armes à la main, n 

A l'avènement de Charlemagne (an 768}, la 
conquête des Francs s'étend et se consolide; le 
monde tend à s'asseoir; Funité de l'empire devient 
le résultat de cette puissante administration qui 
ne sommeille pas un instant et qui sait embrasser 
à la fois tous les soins d'une si vaste doïnination. 

Un essti de révolte a encore lieu en Auvergne, 
vers l'an 769; mais la tranquillité ne tarde pas à 
y être rétablie , et en 778 , Charlemagne en confie 
le commandement, avec le titre de comte,àIthier. 

Observons ici que ces comtes d'Auvergne ne sont 
jusqu'à présent que des fonctionnaires amovibles 



(io6) 

qui n'exercent but le pays aactine espèce de sou- 
veraineté y .ïnâis possèdent seulement le comman* 
dcDQfient militaire. Déjà, sous la domination de3 
Romains, on trouve de ces comtes préposés à la 
haute administration du pays , et l'historien Jqstel 
cite un Brandulus, cdbite d'Auvergne, qui vivait 
en 3j5^ Les Goths suivirent cet exemple , et Gré* 
goire de Tours, comme Sidoine Apollinaire, parlent 
souvent de Yictgrius , comte d'Auvergne , pour les 
Goths. Soûs Clovis et ses successeurs, l'Auvergne est 
encore administrée par des comtes, et au siège de 
Câermont par Theuderic , en 532 , le roi d^Austrasie 
était acccompagné d'un certain Hilping, comte ou 
duc d'Auvergne. 

Plus tard nous trouverons ce titre plus signifia 
catif ; et quand la conquête aC; sera en quelque 
sorte défeite , quand lé pouvoir aura perdu son 
unité et se sera partagé entre les grandes ÊimîUes 
féodales, lé titre dt conite d'Auvergtie aura une 
portée bien différente de celle qu'il a jusqu'à ce 
moment. ' . 

i^ 781 ,: l'Aquitaine est érigée en royaume, en 
Ênreur de Louis.lê*Débôkinaire , et le château 
d'Ebreuil , en Auvergne , devient une mai^n royale. 
Pluf tard,; Iiouii5«l&«Déboniiaire doAne ^Aquitaine 
à Pépin, son fils puîné , et ensuite à Gharles-le^ 
Chauve , sx)n dernier fils , qui vient lui-même en 
Auvergne pour s'y faire reconnaître. 

A cette époque, à peu près (8a6), se rapporte 



une charte de ce même Louis4ë-Dâioimaire, men- 
ûonnée au tome 3 du Recueil de Dom Luc 
d'Âchéry, aux Annales de Lecointe , dans les Capi- 
tulaires de Baluze* 

Par cette charte, le roi concède le comté de 
firioude à Bcrenger, qui avait rétabli Téglise de 
^nt Julien , brûlée par les Sarrazins , et augmente 
4e cent «mas la dotation du chapitre qui y était 
établi et qui désormais ne relèvera que du roi. 
^ Cette charte X Messieurs, ii'est point le titre de 
k fdndation du chapitre de Brioùde ; c^est une 
Confirmation de toutes lès antres ^reures apportées 
par l'histoire à Texistenco fort ancienne de ce 
chapitre ; iiâtitution qui fîit dans 1^ principe 
militaire autant que religieuse, et qui do^na 
peuit-étré plyis tard Tidée de Tinstitution des che- 
valiers de St-Jean de Jérusalem et du 7emple. 

On sait en effet et par Grégoire de Tours et par 
d'autres^ historiens respectables , que . dans les 
premiers siècles du christianisme le tombeau de 
saint Julien de Brioudè acquit une grande célé- 
brité , et que, pour protéger les nombreux pèlerins 
qui venaient visiter ee tombeau , il se^ forma une 
société de éhevaliers qui dans la suite ont formé 
le chapitre et ont renoncé à porter les armes 
quand les circonstances ont cessé dé l'exiger (i). 



(i) Voyez Bélj, Histoire du' Poitou , et Jastel, Bittoire de 
la maison d'/iuvergne. 
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Ptordonnez^moi, Messieurs , cetie courte digres* 
sion en faveur da chapitre de Brioude , qui méri- 
terait certainement un livre tout entier. Dans 
Thistoire de notre province , une institution qui a 
compté parmi ses membres les plus hauts digni- 
taires de TEglise , les plus illustres aînés des 
grandes maisons d'Auvergne, des princes souve^ 
rainS| des rois de France; une institution qui, 
plus vieille que la monarchie, s'est maintenue 
presque jusqu'à nos jours grande y forte, riche et 
puissante; qui a lutté avec succès et contre le 
tiers-état et contre la féodalité elle-même ; qui 
maintes fois a fait venir à résipiscence ces puissans 
vicomtesse Polignac qui s'avisaient de piller ses 
telles , et a mêlé dans ses querelles la monarchie 
elle-même ; une pareille . institution mérite bien 
de fixer un instant nos regards et d'occuper une 
place dans nos Annales. 

Mais je reviens à des idées plus générales , et je 
retrouve notre Auvergne tout entière en face de 
Tadmii^stration de Gharles*le-Chauve , au milieu 
du 9^ siècle. 

Le grand empire de Gharlemagne est tombé en 
lambeaux; Charles-le-Chauve , son petit-fils , n'est 
plus qu'une humble créature des évêques qui l'ont 
&it roi et qui gouvernent en son nom. Un capi^ 
tulaire , de 846 , institue les évêques commissaires- 
royaux pour administrer le pays ; un autre capitu- 
tulaire , de 857 , confère aux curés un . droit 
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d'inquisition contre tous les mal&iteurs; le gou- 
vernement devient théocratique ; le vrai roi de 
France est Tarchevéque de Reims, le &meux 
Hincmar , c'est lui qui convoque les ëvêques et 
les comtes quand il faut marcher contre Tennemi. 

Le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel se 
trouvent donc réunis dans les mêmes mains. Com- 
ment ces faibles mains défendront-elles le pays 
contre l'invasion des Normands, au Nord, et les 
nouvelles invasiolis des Sarrazins, au Midi ? Il faut 
quelque chose de plus dur, un élément de résis- 
tance plus matériel, plus opiniâtre, plus populaire, 
pour résister à ces sauvages pirates du Nord qui 
viennent périodiquement ravager nos plus belles 
provinces , ou à ces farouches enfans de l'Afrique , 
que Toulouse , Arles , Poitiers , le Languedoc , 
l'Auvergne et le Dauphiné voient insolemment 
fouler leurs campagnes sous les pieds de leurs 
chevaux. 

Aussi le peuple accuse-t-il tout haut la théo- 
cratie d'impuissance à défendre et à gouverner la 
France, et l'archevêque de Reims transmet lui- 
même au pape ce pénible aveu :^a Voici les 
» plaintes que lé peuple a élevées contre nous y 
p écrit-il : cessez de vous charger de notre dé- 
» fense ; contentez-vous d'y aider de vos prières ; 
n si vous voulez notre secours pour la défense 

ff commune priez le Seigneur apostolique de 

99 ne pas nous imposer un roi qui ne peut de si 
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» loin nous aider contre les fréquentes et sou-* 

n daines incursions des païena (i). f> 

Le pouvoir central de la royauté, le pouvpir 
local de Tépisdopat se trouvent dès ce moment 
également condamnés. La force des choses amène 
la féodalité, c'est-à-dire le pouvoir local des comtes 
et des seigneurs* Ce sont là en effet les véritables 
héritiers de Charlemagne ; et la faible et languis- 
sante autorité de Louis- le-Débonnaire, de Charles- 
le-Ghauve, de Louis-le-Bègue et de ses fils, n*a feit 
que préparer ht France à cette forte et puissante 
institution du gouvernement féodal qui désormais 
sera seul chargé de la défense de l'état.' 

L'année même de sa mort^ en 877, Charles-le- 
Ghauve avait signé l'hérédité des comtés 5 c'était 
résigner la souveraineté. Les comtes, jusques là 
magistrats amovibles, deviennent des souverains 
héréditaires , chacun dans le pays qu'ils adminis- 
traient. Les peuples n'ont plus que haine et mépris 
pour des rois qui ne savent point les défendi^e; ils 
se serrent autour de leurs véritables défenseurs, 
autour des seigneurs et des comtes. Rien de plus 
populaire qoi^ la féodalité à sa naissance. Cette 
grande révolution s'achève par la déposition de 
Charles-le-G^os , en 888 , et l'extinction de la 
dynastie Carlovingienne. Les seigneurs construisent 
des châteaux et des forts; ils occupent les défilés 

(1) An&ale'B de Saint-Bertin (au 859). 
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des montagnes et les passes des fleures; ils ferment 
le passage aux incursions barbares ; ils défendent 
le sol en un mot; c'est là la première, la plus 
grande , la plus noble mission du souverain , quel 
qu'il^oit, 

Rôbert-le-Fort a pért en combattailt les Nor- 
mands à Brîssette (866) • Son fils Eudes 5 plus heu^ 
reuï , défend Earis contre eux en 885. Il est élu 
roi en reconnaissance de ses services , par une 
assemblée de seigneurs tenue à Cofaapiègne (888. 1 
Vers le même temps, un comte de Toulouse , 
devenu puissant p?ir la guerre , est sur le point de 
se faire élire roi d'Aquitaine ; Eudes marche <iontre 
lui, et se fait reconnaître roi de France et d'Aqui- 
taine (889,) * 

C'est de cette époque, c'est-à-dire de là fin du 
9* siècle , qu'on peut suivre , avec quelque certi- 
tude , l'Histoire des comtes d'Auvergne , je veux 
dire des comtes souverains soumis toutefois à la 
suzeraineté tantôt des ducs d'Aquitaine , et tantôt 
des rois de France» 

Le gouvernement féodar s'est établi; il a pris 
racine dans le sol; il est consolidé* Désormais, le 
roi de France ne sera que le premier seigneur du 
royaume , seigneur .souvent moins riche et moins 
puissant que beaucoup de ses vassaux. 

Le premier comte d'ÀuvergnjB , depuis l'institu- 
tion des comtés héréditaires, est Bernard, en 
même temps comte de Bourges , qui fut ttfë en 
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B8f , dans nne bataille livrée en Âavergne contre 
Boson, âuc de Provence et de Bourgogne, et l'un 
des premiers fondateurs de la féodalité. 

Guérin , fils de Bernard, lui succède, et. 
meurt sans postérité; il est remplacé par GuiU 
laume I®', dit le Pieux, (}ui devient aussi comte 
de Bourges, marquis de Nevers, et duc de Guienne; 
c'est dire que c'était un des forts et des puis£{)ans 
de la nouvelle société féodale* Ce même Guil- 
laume fonde l'abbaye de Cluny, le prieuré de 
Sauxillanges (912) , et donne des biens considé- 
rables à réglise de Brioude, où il a été enterré. 
Mort en 919, il est remplacé par Guillaume II, 
soil neveu, comte die Poitiers ^ duc d'Aquitaine. 
C'est lui qui , ayant battu les Normands qui rava- 
geaient l'Auvergne en 92S , et en ayant tué plus 
de douze mille, refuse, l'année suivante , de 
reconnaître Raoul, récemment couronné roi de 
France et successeur de Gharles-le-Simple. 

Remarquons en passant cette opposition des 
bommes du Midi à l'établissement de la dynastie 
Capétienne, opposition qui a commencé à la fin 
du siècle dernier , quand le roi Eudes est venu se 
faire reconnaître en Aquitaine, qui continue au- 
jourd'hui en présence de Raoul, et se prolongera 
jusqu'à Hugues-Capet , qui, en 99$, sera obligé de 
venir assiéger Poitiers , pour soumettre Guil- 
laume III , alors comte d'Auvergne. 

Cftte opposition est âicile à expliquer : le Midi 
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I 

luttait, depuis plusieurs siècles I contre la domi- 
nation du Nord; la conquête des Francs n'avait 
jamais été bien complète sur ces vieilles races 
d'Auvergne , de Guienne et de Poitou* Gharlemagne 
seul avait réellement fait cesser toutes ces tenta-t 
tives d'indépendance qui recommencèrent squs 
ses faibles successeurs ; et depuis rétablissement 
du régime féodal , le^ rois de France ne comptaient 
plus que pour fort peu de choses dans les pro- 
vinces du Midi. Ce n'était certes ni un Charles-le- 
Simple, Qi un Louis-^'Oùtre-Mer qui pouvaient 
imposer à cfs fiers et pubsans Comtes d'Auvergne^ 
plus riches , plus forts et réellement plus puissans^ 
qu'eux. Mais on sentait que cette grande famille 
des Capets, ces nobles enfans de Robert Je-Fort, 
ces Euàes, ces Hugues, ces grands comtes de 
Paris , si riches et si vaillans , seraient nécessairè«r 
ment des suzerains plus fiers et plus exigeans que 
les^ descendans, dégénérés de Gharleinagnej et, 
sous le prétexte ^une vieille fidélité à ces anciens 
maîtres , on cachait le motif plus vrai et plus réel 
d'ime ambition qui aimait mieux garder pour soi 
l'autorité tout entière que de la partager avec une 
nouvelle dynastie* 

C'est là , )e pense , la manière la plus naturelle 
d'expliqua: cette longue et persévérante résistance 
des grandes familles féodales du Midi à l'établis- 
sement définitif de la troisième aace. Cependant , 
comme nous l'avons dit, cette résistance Ait 

8 
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yaincae par Hugues-Càpet , au siëge de Poitiers , 
en 993, et Guillaume III, comte d'Auvergne, fot 
le dernier champion de cette lutte. 

Sous les premiers rois Capétiens , le génie 
remuant de notre Auvergne sommeille quelque 
temps ^ et fusqu'à la fin du 1 1^ siècle, c'ést-à^ire 
jusqu'à la première croisade , notre histoire locale 
n'offre rien de bien remarquable. 

Survient ce grand mouvement de la croisade 
dont le premier centre est Clermont, et qui ^ en 
Auvergne plus qu'ailleurs , échauffe tout^ les ima- 
ginations , excite tous les courages , jet emporte 
vers l'Orient toute l'activité, toute la vie, toutes 
les ambitions. Guillaume Yl , comte d^Auvergne , 
prend part à l'expédition et y parait avec éclat, 
accompagné de la foule de ses grands ^et petits 
vassaux. 

A son retour de la Terre-sainte , il prend les 
SLtmeé contre l'évéque de Clermont, son rival 
d'autorité , l'attaque dans sa cadiédr Aie , s'en rend 
maître et s'y fbrti^e. Le pauvre évéque , expulsé 
de son église , est obligé d'invoquer le secours du 
rbi Louis-le-Gros , qui vientlui-méme en Auvei^e 
en 1126, fait raser plusieurs châteaux du comte, 
chasse la garnison que celui-ci avait mise dans 
Clermont, et, suivant le langage de l'abbé Suger, 
rend l'église à Dieu , les tours au clergé et la cité 
à l'évéque. ' - 

Mais le comte renouvelle bientôt sei$ hostilités , 
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cil, fi'^élakt reconiku te vassd du duc d'Aquitaine, 
il rengage à prendre sa défense. LoUis-le-Oroâ 
revient en Auvergne y acooiïipagnë des comtes de 
Handre) de Bretagne, de Nevers et dé plusieurs 
autres grands vassaux ; il fait lè siège de Mont- 
ferrahd $ ç^est pendant ce siëge qu'Amaury dé 
Montfort, Ayant fait, une centaine de prisonniers^ 
£t couper la mam droite à chat un d^eux, la 'mît 
dans leur main gauche et lès renvoya ainsi dans 
la place. Ce trait dé barbarie à*oide et ironique 
déapte les mœurs du temps ; il est d'ailleurs digne 
d'un Montfort , de cette race néfaste , dont le nom 
s'attache à toutes les cruautés exercées plus 'tard 
dans le Midi , à l'occasion dé la fameuse croisade 
coBtire les Albigeois. 

Sur ces entrefaites, le comte d'Auvérgné ftit 
secouru pai^ le dhé d'Aquitaine , son seigneur 
sozerapm , qui vint avec une armée camper dans 
les montagnes loisines du Pûy-de-D6me ; celui-ci 
fit représenter ati roi que c'était à lui à faire jus- 
tice entre le comte, son vassal; et Tévêque; on 
oosbvînt que ces deux derniers se rendraient à 

4 

Ovléans, à la cour du roi , où chacun s'expliquerait 
éta présence du duc^ Le comte offrit des otages , 
et proiQdfit dé s'en rapporter à la cour des pairs et 
au ytigemênt des grands du royaume ; il tint parole, 
et-l!évéqtte e ntsatiafa etton. C'est ia -première tôih 
qu'il fut reconnu d'une manière si audtentique 



que VAnvergae, était fief immédiat du duché de 
Guiemie (i)» 

Vers le même temps, Louis-le-6ros fut encore 
obligé de mettre ordre, aux entreprises que le 
comte d'Auyergne , accompagné du comte du Puy 
et du vicomte de Polignac, £siisait sur les terres 
de Teglise. C'était surtout Téglise de Brioude qui 
avait invoqué le secours du roi (2)« Louis livra 
une bataille où les trois seigneurs forent pris; 
les força de restituer les biens dont ib s^étaient 
emparés 9 et feur fît jurer de cesser toute espèce 
d'entreprise contre Téglise. 

La féodalité est toujours puissante j vous le 
voyez, Bles&ieurs, elle soutient bataille rangée 
contre le roi de France ; mais déjà elle se laisse 
vaincre; les croisades Font affaiblie , tandis qu'elles 
ont fortifié la royauté j et puis viennent déjà les 
milices des communes sous leurs bannières parois- 
siales j et dans les luttes entre la royauté et les 
seigneurs , les communes ne seront pas toujours 
pour ces derniers. 

Le roi de France grandit chaque jour; ce n'est 
déjà plus ce petit seigneur de Paris et d'Orléans, 
dont les domaines étaient resserrés de toutes parts 
entre ceux des grands vassaux de Bretagne , de 
Flandre 9 de Bourgogne et de Poitou. La croisade 

(&) Soger, yi0 de Louis-U^Crros ^ pag; taS. 
^ (2) Anselme, tome t , p«g. 76. 
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l'a enrichi $ il . a acheté • le . comté . de. Bourges et 
d'autres terres au-delà de la Loire; il a déjà pris 
pied dans le Midi , et l'expédition contre le comté 
d'Auvergne fait pressentir de plus grands projets , 
et deviner la gi^nde expédition du i3^ siècle, 
la guerre contre les Albigeois ou la conquête défi- 
nitive 4u Nord sur le Midi« 

Depuis quelques temps, tout réussit à cette 
monarchie ; le roi a châtié le seigneur de Coucy 
dans sa ville de Laon; il a battu le comte d'Au- 
vergne et le vicomte de Polignac, a fait rendre à 
une foule d'églises les biens dont elles avaient été 
spoliées , et a acquis des comtés , des seigneuries, 
des domaines de toutes parts. Aujourd'hui, en 1 136, 
le plus riche souverain dala France, le comte de 
Poitiers et d'Aquitaine , donne au fils de Louis4e- 
Gi^os sa fille Eléouore, seule héptière de tant 
d'états; et par ce mariage qui apporte dans la 
maison des Capet la Guienne, le Poitou, l'Au- 
vergne , la Gascogne , c'est^-dire les plus belles 
provinces. du Midi, le roi de France se trouve 
tout-à-coup plus puissant que les grands vassaux 
qui jusques-là semblaient devoir lui imposer 
leurs lois« 

Il est impossible , Messieurs , même dans une 
Histoire locale , de passer sous silence ces grands 
chafigemens dans l'état de la monarchie; et par 
exemple il est important pour nous de noter le 
marifige de Louis-te- Jeune avec cette riche, cette 
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belle , celtle gelante 'Blécnioré dé GiÀenne, pui^^ae 
c'est par ce mariage qiie l'Aiuvergi][e et toùW FAqui- 
lame passèi^ent un instant sous ia souveraineté 
immédiate dn roi de France qui^ H faut le dire , 
se montra peu digne d'une si belle Ibrtune , 
puisqu'il ne sut gaider ni la dot j ni la femnie, et 
que, peu d'années après, son heureux rival, le 
roi d'Angleterre , était en possession de Tune et 
de l'autre. 

C'est vers ce temps que se place un événement 
important dans nc^re Hi5tôir.e locale : 
' Guillaume , comté d'Auvergne , avait suivi* à 
la deuxième croisade, en 11479 LouisJeJeune, ou 
plus t6t Eléonore de Guienne; car c'était elle qui ; 
vrenturense, brillante, légère et spirituelle coniDle 
une femme du Midi , possédait au suprême degré 
Fart dé comnander à %^% Poitevins, à ses Aii^ 
vërgnats, à ses Gascons, à touii ces boàimes-da 
Midi, isi naobiles , si inconstans ,' mais si sensibles 
aux grâces d'une femme, et si charnier de recon- 
nmttre dans cette femme Un esprit tout méridional* 

'•'Après la malheureuse issue de' la croisade^ 
Guilli^umé revint en France ( 1 iSo) , et crut tôuC 
naturellement venir reprendre son comte d'Au* 
vergue; mais alors comme atqôurdlitti lesabsèns 
avaient souvent tort ; et'Guillatimé-le-Vieùi:, son 
eaclè, qui, pendant le séjour de l'autre à là 
l'erre^Sainfe , avait usurpé le comté, refusa de lé 
hil rendre , en se prétendant légitime hérittéï' 
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de son &^e Robert III , doi^t ÇiiiUamne n'était 
que 1q petit-fil$. 

Au fond, le pauvre , ciroisé . s'était ruiné pour 
aller à la Terre^Saintej. il avait venchi ou engagé 
s^s plus beaux domaines; il revenait maladeii 
découragé et sans argent* L'autre, au confaraîise, 
l'usurpateur , avait amassé de grandes richesses et 
avait profité de Tabsence du légitime propriétaire 
pour se faire des partisans dans la province; il 
était le plus fort, et c'était là Son droit. . 

La contestatioit fut portée devant le roi de 
France, qui d'abord y donna peu d'attention» 
estait Je temps de son divorce avec JEléonore^ il 
perdait par ce divorce la moitié de ^^ états, qui, 
par le sec(xid matiflge d'Eléonore , allaient tomber 
dans la maison. d'Anjou et bientôt dans le domaine 
de ta montircbie anglaise; et au milieu d'aussi 
ciruels embarras, Louis-lcrJeune devait nécessait 
rement attacher moins d'importance à la succesr 
sion du cop^té d'Apvergne. 

Henri, duc d'Anjou et bientôt roi d'Angleterre, 
épouse Ëléonore , et avec elle la riche dot que le 
roi de France a laissé reprendre* 

Comme siïfsdrain du comté d'Auvergne , le nour 
veau duc de Guienne prend le pajrti de Guillaume- 
le%feune, celui qui ayait été dépouillé* Louis ?II, 
au contraire , soutient l'usurpateur : des négocia- 
tipAç sont eu^amée^ à. ce sujet, et l'affaire traîne 
en Icmgueur pendant plusieurs années. 
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En 1 1609 nouvelles négociations entre Philippe* 
Augoste et le roi d'Angleterre , qui promettent de 
s'en rapporter sur ce différend à une assemblée 
d'évéques et de seigneurs du royaume» Les histo- 
riens n'expliquent pas trop si c'est cette assemblée 
ou toute autre autorité qui décida la contestation ; 
mais ce qu'il 7 a de certain , c'est qu'un arran- 
gement fut pris , et que d'après cet arrangement , 
on composa un nouvel apanage aufilsdeGuillaumei- 
leJeune, qui iiit définitivement privé de la suc- 
cession au comté d'Auvergne , tuais qui reçut en 
indemnité un démembrement de ce comté, com- 
posé des seigneuries de Yodablè j Rochefort , 
Herment, Champeix, etc. 

Ces terres ainsi délaissées à Guillaume YII) furent 
appelées le Dauphin^ (jC Auvergne; et Guillaume , 
ainsi que ses successeurs, prirent désormais le 
titre de Dauphin^ qui devint une dignité et le 
signe d'une souveraineté dévolue à la branche 
aînée de la maison d'Auvergne , tandis que le comté, 
proprement dit, passa à la branche cadette (i). 
Désormais ces deux titres de comte et de dauphiu 
d'Auvergne seront toutà-fait indépendans et indi-r 
queront deux souverainetés bien distinctes* 

Les querelles de Philippe-Auguste et de Richard- 
Cceur-de-Lion remplissent , avec la troisième 
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croÛREule, toate la fia du 12^ siècle. Notre Aureigne 
se trouve mêlée à ces querelles ; elle s'attache à 
la cauae du roi d'Angleterre » et par suite attire 
sur elle les arme du roi de France qui la ravagent 
deux fois en peu d'aûnées. 

Guy y comte d'Auvergne , abandonné à &ea propres 
forces par Richard , est obligé de venir à conipo. 
sition, et dje se recontiaître vassal de Philippe^ 
Mais celui-ci ne s'en tiendra point à ce premier 
succès } il lui &ut plus qu'une vaine suzeraineté ; 
A/travaille à devenir réellement roi de France , et 
saura proQter des querelles de ses vassaux pour 
s'emparer de leurs domaines. L'occasion se pré- 
sente bientôt : Robert , évêque et seigneur . de 
Glerment, est' en lutte, depuis plusieurs années, 
avec Gu j , son frère; il a invoqué plusieurs fois le 
secours de Philippe -Auguste,, et le roi qui à Long- 
temps différé^ pour mieux dissimuler ses projets, 
se décide enfin à envoyer en Auvergne Guy de 
Dampierre, seigneur de Bourbon, à la tète d'une 
armée nombreuse (1210.) 

La guerre, ainsi déclarée, est soutenue vigou- 
reusement. Nos villes et noschàteaux tiennent bon. 
Notre brave noblesse auvergnate xeste fidèle au 
pouvoir local; et le comte est, pendant trois ans, 
soutenu par toute la province contre les efforts de 
Dampierre et 1^ attaques de l'armée royale. Les 
sièges, mémorables de Riom, de Toomoél)^ 
Nonette, dflssoire, de yic*lé^om(e, attestent ta 
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loQgae résiâtance opposée par le pays; et qui 
voudrait raconter toutes les prouesses ^es nobles 
champions de cette lutte » tcAis les beaux faits 
d'armes de nos chevaliers , et déjà aussi toute 
la bravoure de nos milices communales, aurait 
certes plus* d'une belle page à écrire,, Mais 
enfin la résistance de nos pères est vaincue ; nos 
villes capitulent ; nos ch&teaux baissent leurs 
ponts4evis devant Tétendard aux fleûrs-de-lis ; 
TAuvérgne est conquise par lé rbi de t'ranoe. 

C'est ici que le pauvre comte saura ce que lui 
coûte 'intervention du roi di^s sa querellç; c'est 
maintenant que ses- terres et ses domaines pai^eront 
les frais de là guerre , et que sa ceurbiine de 
-comte verra pas$er se$ plus beaux fleurons sur là 
ccmronne de France. 

Philippe-Auguste a vaincu; dt on devine bien 
qne ce n'est pas au profit de Tévéque de Olermont 
qu'il a fait la guerre pendant trois ans< Anssî coni- 
mence^t-il par garder pour lui-mêine tout ce qui 
vaut le mieux dans sa conquête ; puis du reste j il 
fait une part pour Dampîerre, qu'il établit con- 
nétable d^Auvergne, une autre pour le comte, et 
tme autre pour le dauphins 

Dès lors, ce beau cemléti^Auvévgne, cette puia- 
sante souveraineté locale , qui tant- de ^fois avait 
lutté avec'succès contre U monarchie , n^st plus 
qu'une souveraineté démeinbrée , une image a^ai* 
blie de l^noien établissement féodal. Déjà partagé 
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verar la fin dû siècle précédent en Daiuphiné cl en 
comté , il éprouVe aujourd'hui une division bien 
plus considérable, et tombe au lan^ des petits 
fiefs dé la couronne de France. Là souveraineté 
directe passe presque tout entière au roi. LouiisVni 
en fait uii apanage pour un de ses fils'^ et plus 
taW, ïe irôi Jean l'érigé en duché-pairie. 

Vous' voyez que la féodalité a déjà vieilli et 
qu'elle ne tient plus tête ausëi fièremeni; à la 

T 

monàrcliie. Voui apercevez cette noble figure au 
toi de Tfancè qui grandit chaque jour , et déjà vous 
entrevoyez dans le lointain le retour de cette unité, 
de cette centralisation que vous avez regrettée, sans 
doute, en Voyant là France au 9* siècle se diviser 
en ttiio foulé de souverainetés locales. 

' Aiâîs la monarèhîè a encore bien defe éfiTorts à 
fâîrçj bien des 'épreuves à subir; et les grands 
vassaux de la couronne, et les préteritioris rivales de 
^Angleterre lui livreront encore bien' des assauts 
avant qu'elle puisse sortir grande et forte des langes 
dont jusqu'à présenAious la voyons entourée. 

La' Providence ' inène lentement l*hommé à ses 
fins: lé temps n'est rien pour elle- et dix siècles 
ne sont pas trop à ses yeux^ pour perfectionner 
cette noble institution de la monarchfe , pour 
rétablir cette belle unité du poùVoir, cette puis- 
sante centralisation qui , seules , ont ' fait de la 
France une grande nation ! 
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Le fragment que je viens de lire s'arrête au 
commencement du i3® siècle, et le champ qui 
nous reste à parcourir est encore bien vaste et 
bien fécond : histoire féodale , histoire de la mo* 
narchie, histoire dél ordres religieux, histoire 
des communes ou du tiers-état; ^oilà comment, 
pour être bien expliquée et bien comprise , doit 
désormais se diviser Thistoire même locale. 

Je ne fais qu'indiquer ce plan; des mains plus 
habiles Texécuteront* Laissez-moi , Messieurs , re- 
nou vêler, en finissant, le v.œii que les études 
historiques soient encouragées par votre Société; 
que ces études portent principalement et de pré- 
férence sur notre histoire locale , et qu'enfin 
parmi nos compatriotes il se trouve quelque 
homme de conscience et de travail qm entre- 
prenne sérieusement d'écrire l'histoire de noire 
pays , et de faire pour l'Auvergne ce que d'habiles 
et illustres écrivains ont déjà fait pour d'autres 
provinces dont l'Mstoire n'offre pas plus d'intérêt 
que la nôtre. # 

Il est digne de vous , Messieurs , d'accueillir une 
idée que yqus saurez féconder; il. est digne de 
votre Société qui s'honore déjà de travaux si 
utiles et qui compte dans ses rangs des savans 
et des artistes si distingués dans plus d'un genre , 
d'encourager, de rechercher, de deviner au, besoin 
les jeunes talens qui voudront se rendre utiles 
dans la noble carrière que je me contente de 
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designer, mais que vous, Messieurs^ vous sûxxréz 
leur montrer, leur £aiciliter, leur aplanir. Le but 
de votre institution est de prêter appui et pro- 
tection à tous les travaux utiles , à tous les per- 
fectionnemens , à tous les progrès de Tart ou de 
la science ; c'est un noble but , Messieurs , et la 
manière honorable dont vous Fàvez rempli jusqu'à 
présent prouve que vous avez su le comprendre 
«t Tembrasser dans toute son étendue. 

GONSHNÈRATIONS GÉNÉRALES 

Sur VArt de se vêtir et le tissage , depuis leur 
origine jusqiCh nos jours (ij; 

LUES DINS LA SÉAHGE PVBUQVE DU l5 lOVT tSSGy 

Par M. Ph. Heddx. 



Messieurs, 

La Société d'agriculture du Puy s'est toujours 
proposée de répandre les connaissances acquises j 
de faire connaître les meilleures méthodes de 
culture , de signaler les nouvelles découvertes dans 
les arts , de propager Tusage des iûstrumens et des 
métiers perfectionnés , de relever enfin «aut yeux 
de tous et placer à leur véritable rang les tiravaux 
utiles et modestes , inspirés par Famour du bien. 
Si ses travaux ont jusqu'à ce jour été plus par- 
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4j^çitlièrement dirigés yers ragriculturie > c'est que 
dans notre département cette industrie y occupe 
le plus grand nombre des habitons , et y fixe 
généralement l'attention publique» 

Ce n'est pas que nous devions négliger Tiiir 
dustrie manufacturière qui nous intéresse sous 
tant de rapports , et notxe Société n'a pas séparé 
dans lé cercle de ses travaux ces. trois sources de . 
la prospérité publique : V agriculture y Y industrie 
manufacturière et le commerce , qiii, par des rap- 
ports si multipliés, se lient et se soutiennent 
mutaellement ; car inutilement ragrîcultùre ob- 
tiendrait de la terre d'abondantes productions, 
si les manufactures ne les mettaient en œuvre 
ou si le commerce n'en procurait les débouchés. 
Aussi l'une de ces industries ne saurait éprouver 
des pertes ou un ralentissement d'activité sans 
que les autres n'en souffrissent. 

Notre Société s'est empressée de décerner cette 
année , comme elle l'a fait les années précédentes , 
des récompenses à ceux qui ont apporté des per- 
fectionnemens dans l'agriculture, l'industrie mar 
nufacturière et letf beaux-arts. 

Elle vient d'accorder une médaille d'oir à M. Théa^ 
dore Falcon,^ fabricant de dentelles, qui a apporté 
de grandes améliorations dans cette branche d'in- 
dustrie; et la belle collection qu'il a e;ipos4e dans 
cette enceii^te , doit vous prouver, que notre m*- 
nu£3ictiixe de dentelles a Içsc m.oyemi de ^xjo^wce 
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aussi bieti que lea autres £sJ>ri<|ties de même genre, 
de la France et de l'étranger (2). 

Pour faciliter le développemeïrt de la &brication 
des rubans dans notre département, la Société 
Tient aussi d'accorder une médaillé d'argent à 
MM. Jànuel et Meunier^ dé Dunièrôs, qui ont 
établi dans, ce bourg une manufacture dans la- 
quelle dû exécute tout ce qui a rapport à ca 
genre de fabrication. 

Je ne puis vous entretenir, Messieurs, de tout 
ce qui Élit le motif des travaux de la Société; je 
me bornerai seulement' à yoUs retracer les progrès 
de Vart du tissage dans les difflPérentes contrées du 
monde et les efforts qu'on &it aujourd'bui pour 
étendre cette industrie. 

Le digne Magistrat et nies honorables Collègues 
que vous venez d'entendre ont été £ivorisés pal: 
des. matières qui prêtaient plus à l'éloquence et 
aux discours fleuris $ aussi j'ai craint un instant 
que l'objet que je me propose de dévpldpper nd 
parût scKl.'et aride et qu'il ne présentât pas à celte 
assemblée un sujet assez intéressant; mais je suis 
tecouragé lorsque )é vois Ici» plus grands auteurs 
de r«ntiquité, tels qu'^om^rf , Pline ^ Firgile^ 
n'avbir ()as dédaigné de consacrer leurs veSles à 
entretenir de ces sujets non-seulement les hommes 
de i^es temps , mais encore toutes les géniératiôna 
auxquelles leurs immortels écrits étaient destinés* 

Sans douté. Messieurs, jo resterai Uen au-^ 
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dessous d'un pareil siqet, mais peut-être qae 
Famour que je porte aux arts industriels ntie 
servira dje titre h votre indulgence, et que par 
mon zèle et mes efforts je parviendrai à suppléer 
à ce qui mê manque , sous le rapport du talent } 
du reste ^ les connaissances variées et étendues 
que possèdent la plupart de nos concitoyens et 
le vif intérêt qu'inspire la prospérité publique me 
font espérer qu'on daignera m'honorer de quelqae 
atttention. 

Tous présenter , Messieurs , quelques considé* 
rations génét^les sur Tart de se vêtir et le tissage , 
depuis leur origine jusqu'à nos jours j vous &iFe 
connaître les matières employées à cet effet et 
les divers procédés au moyen desquels ces ma* 
tièresontété transformées en tissus: tel est le plan 
du travail que j'ai l'honneur de vous offrir^ 

L'homme naît dépourvu de. vétemens^ mais 
combien d'animaux concourent à lui procurer 
les matières propres à les former; combien de 
plantes sur la terre sont chargées du même 
soin! 

Ce vaste magasin de la nature serait pourtant 
insuffisant, si Dieu n'avait doué sa créature d'un 
esprit inépuisable en inventions, pour les &ire 
servir à notre usage. Aussi , de tous les arts , celui 
qui sert à nous vêtir est , sans contredit , après 
l'agriculture, le plus utile et le plus nécessaire, et 
il en est peu dont l'invention ait £ait plus dlion-- 
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neav à l'homnie et où il ait otontré autant de 

I 

sagacité et de g^ie. 

Dans Torigine, le besoin de se vêtir fut sans 
doute dû à d'autres causes qu'à la nécessite de 
ixtettré le corps à Fabri des . intempéries de Tair^ 
car c'est dans l'Asie mineure et dans les autres 
.^contrées de l'Orient , berceau du genre humain , 
oh la. température exige le moins que le corps 
soit couvert, que nous devons placer les pre- 
mières inventions qui ont rapport à l'art de se 
vêtir. 

A mesure que l'faommé comprit la nécessité de 
se couvrir , ses h£j>illemens répondirent à la sim*- 
plicité de ses mceurs; mais devenu plus indus- 
trieux à mesure que ses mœurs se corrompaient, 
l'art êe se vêtir, qui ne connaissait d'autre règle 
que Iç besoin, devint un art important; et le luxe, 
accourant à son secours, établit entre les habitants 
de la terre ime espèc&de rapport auquel on donna 
le nom de commerce. 

Les historiens sacrés et profanes s'accontent 
tous à donner pour vêtemens,* au!t premiers 
hommes, de^ dépouilles de plantes et d'animaux. 
Nous retrouvons encore dans les. costumes dont 
se couvraient }adis les piôuplades: sauvagpes du 
Nouveau-Monde, la piàûière dont devaient. /être 
vêtus :nos premiers pères. ,,1: .;. 

% Les ' uns fornûtàsent . leurs vltemena • . d'écOtrces 
d^âcbres, de;ieniU(BS''0aide Jooç^ entirelàcé» gros-i 

9 
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sièrement; d'auUes se couvraient de la peau cm 
du duvet de diverses espèces d'aiâmaux.(3)« . 

PluA tard, las hommes: ne .tardèrent, pas à 
oitiliser ces toisons poiu? formev des • feutres , puis 
des fils continua aa moyen âu.liiseau , et cafin 
des tisfflis qui, tout grosakrs quHIs fiirent d'abord , 
ne laissèrent pas que de flatter leur vanUéf et 
cpmme! il est de la nature des inventions humaine 
de^ s'accroître par* la communication des idëes, 
tel qui n'aurait pas eu assez de génie, pour hot- 
venter cette grossière ëtoffe, eut assez d'adresse 
pour la perfectionner. Ennuyés de la monotènie 
et de Tuniformitë de ces tissiiiai , ils cherchèrent a 
les' varier par deà deanns ou des couleurs dif^ 
férentçs. 

Les preiniera inventeurs transmirent leurs dé- 
couvei'tes h leturs successeurs; mais le temps, I^s 
guerres et les révolutions amenèrent souvent la 
perte de ces découvertes, et il fallut £siire de 
nouvelles recherches et de nouvelles ohsecvations 
pour donner de nouveau Texistence ^. des arts 
qui avaietft cessé â'étife mis , en pratique* Tel n 
été, Messieurs, ^ce me semble ^ la nvrche de Finr- 
dustrie de^rhomme dans les d^ouvertes qui se 
rappc^tent i Tàrt du tirage , et qui Toint /conduit 
& pas si fentS'à la perfection. où i| est aujounl^huL 
Je n'entrerai pas dans-l'eifftpmnide. cps Aemps.si 
fécules ^1 où YvjttiÊk sei!vétic.rftâit.daliS'Fea£uice:. 
il mtç. sàffil dè(imppd^r quelles tnditîàns ^lea^pliîs 
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ibdiMnesM}ue nous ayon3, nous font connaîtra 
que cet art remonte aux premiers âges du monde, 
et que dans tou^ les temps et chez toutes les 
nations , on s'est toujours "^ appliqué à rechercher 
des tissus qui, en couvrant le mieux le corps, ne 
gênassent pas lajibertë des mouvenkens. 

La recherche et remploi des matières propres 
à les former ont iait Tobjet de Tëtude constante 
de tous les peuples , et c'est à des tentatives sans 
cesse interrompues et sans cesse renouvelées que 
nous devons cette multitude de tissus si varies qui 
suffirait à peine de nos jours à contenter les 
caprices sans cesse retiaissans de la mode. 

lilais , développons le sujet dont je viens de vous 
donner vm. léger aperçu ; et d'abord quelles sont les 
matières que lliomme a utilisées de préférence ? 

Si nous ouvrons la Genèse , sans contredit le 
plus ancien livre du monde (4) > nous apprenons 
que. du temps des Patriarches', environ 2000 ans 
avant Tète chcétieiine , les peuples pasteurs avaient 
grand soin de recueillir, pour leurs vétemens, la 
laine de leurs troupeaux. Si nous consultons les 
historiens profanes de la haute antiquité, ils nous 
apprennent que les premières tribus qui peu^ 
plaient les riehes plaines de TAsie, recherchaient 
les chèvres du Thibet, pour s'enrichir de leur 
duvet, devenu si renommé de nos jours (5). 

^ toujours i l'histoire en main , nous poursuivons 
nos recherches, nbus voyons l'Egypte, cette belle 
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patrie des arts , employer la première le davet d« 
cotomiier) avec lequel on forma dans la suite des 
tissus tellement n^cherchés^ que le roi.Pharaon ne 
crut mieux honorer Joseph, intendant de toute 
TEgypte , qu'en le faisant revêtir d'une robe de 
byssus ou coton (6). 

L'homme continuant ses recherches ^ ne tarda 
pas à découvrir dans certaines plantes des matières 
propres à servir à la confection de ses vêtemens, 
et de là la découverte des tissus de lin , dont l'ori- 
gine se perd dans la nuit des temps » puisque Moïse, 
le premier de nos historiens, observe que cette 
plante était cultivée en {Igypte bien long-temps 
avant l'époque où il écrivait j et comme légis- 
lateur, il voulut que les omem/ens des prêtres et 
des lévites fussent formés du lin le plus fin. 

Chose admirable! l'industrie humaine qui déjà 
avait fait de si grands progrès, était loin d'être 
satisfaite; toujoursavide , toujours ingénieuse, elle 
étudia les mystères de la nature, pour trouver 
dans son sein de nouvelles richesses, et ce fut 
dans le chef-d'oeuvre d'une chenille qu'elle sut 
découvrir la soie , qui lui fournit le luxe de ses 
habillemens« , i 

Si nous compulsons les traditions de lliistoire , 
si nous examinons les annales des peuples les 
plus anciens , nous remarquons que c'est dans le 
vaste empire de la Chine que cette étonnante 
découverte a eu lieu , et nous voyons long^temps 
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ks peuples de TAsie aller chercher dans cette 
contrée les riches omemensde leurs rois, que plus 
tard ils parvinrent à confectionner eux-*mémes* 

L'furope acquit bientôt la connaissance de cette 
industrie. Yers le milieu du 6® siècle, deux mis- 
sionnaires chrétiens, arrivant des Indes à Gonstan- 
tinople , glorieux de propager les arts, apportèrent 
les premiers des œufs de vers à soie , en donnant 
des instnictions nécessaires pour les élever et ^i 
obtenir d'heureux résultats. 

Encouaragés par les soins de l'empereur Justinien , 
cette industrie naissante prit en peu de temps des 
développemens si rapides, que la célèbre Athènes 
et Corinthe , sa rivale , offrirent des manu&ctures 
où Fart de la soierie se perfectionna. Ce ne fut que 
dans le ï5^ siècle , sous Louis XI, que les Français 
se livrèrent à cette industrie (7). 

Voilà, Messieurs, quelle^ furent les premières 
matières dont se servit llK)mme pour se vêtir, 11 
semble que la nature ne pouvait lui en offrir de 
nouvelles ; cependant en suivant lliomme dans ses 
recherches , nous le voyons aller fouiller dans les 
entrailles de la terre , pour y trouver non-seulement 
ce qui pouvait servir à sa cupidité , mais aussi de 
nouvelles matières pour rehausser Péclat de ses 
vétemens, et de là l'emploi de Por, de l'argent et 
même des pierreries. 

IfoiÊse no^s Êiit connaître que Tor qui entrait 
dans: les orneméns . sacerdotaux , était réduit en. 
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feuilles, découpé en lames très^mmces et plié 
autour de fils de différentes couleurs (8). 

Une découverte en amène toujours une autre. 
C'était bien quelque chose que d'avoir imaginé de 
recueillir les dépouilles des animaux et les filamens 
fournis par les végétaux ; mais on n'eût pas retiré 
un grand avantage de cette découverte^ si on 
n'avait pas trouvé le secret de les réunir par le 
Btoyen du fuseau , et d'en former tua fil continu (g). 

Il est constant que l'iiivention du filage au 
fiisêau remonte à la plus haute antiquité. Les 
%yptiens attribuaient llionneur de cette décou- 
verte à Isis, les Chinois à une de leurs premières 
impératrices, les Lydiens. à Arachné , et les Grecs 
à Ifinerve. Je pourrais faiire observer que les tradt* 
tioiis de presque tous les peuples s'accordent à 
donner aux femmes le mérite d'avoir inventé tous 
les ouvrages à la maio^qui ont pour objet la con* 
fiction des vétemens. 

Passons maintenant aux divers procédés aux 
moyens desquels l'homme est parvenu è donner 
aux vêtemens de belles couleurs. 

La plupart des matières^ propanes à former des 
tissus sont naturellement d'une cotdeur terne et 
sombre, et l'homme sentit le besoin de le^ revêtir 
de cette variété de nuances doÂt la nature pare 
avec un si vif éclat toutes ses plus belles pro^ 
dttctionsé Sans doute , la compression de certaines 
plantes , l'effet de l'eau sur qudques substances 



atitéfialefl|.fi)uftûvent les première idées de Vari 
de la tenture* . 

SaM dooiite , il IklluC £ûre hîea des î essais ^. il 
fitUut em|3ojer bien des mojeas pour arriver au 
poiol d'imiter les diverses' «^bulcfttn^ de cette belle 
nature; -mais 'toujours infiïtigable , Tindustrie de. 
rfaomine, à force de recherches^ dbtiût les résul^ 
tats après lesquels elle= soupirait. 
: Les écrivains des premiers âges nous font une. 
description :poa»]|ieuse/dés.vétémeiis de. couleurs 
v^iées dant^^se servaient kùrs coiiteniporakis. 
tel/ tfmsepudoidesiétoflFesiteiuled en blei^<céleste, 
en'orangé et^en pourpre , dont le tabemack était 
enrichi; là, Homère emploie des expressions ad<^ 
ndrahles pour décrire leâ riches oraeinens de ses 
dkkKxi et i de ses héros. Le père ;de rlliistoîre « 
HërodotOy en patrlasut des prémiets Tois ,, nous les) 
montre toujoars i«vétils de la pourpré. : 

La pour/»re, ^^cttie couleur si^bdAeetsi bélâiiée 
dans les'^ahtsdes poètes^ fut» suivant lès tra*' 
dîtîmis deitout^l'antiqtulié;, dàe.aaii hasard : le 
chien d'nii' berger de fyr^ ppéèsé par la &imy 
brito sur le) riirage de la' àier<uu coquillage,. et 
soudain .i^aniqifllfut convert d^une cbukur si vive\ 
et^î'éolatahté que roa s^mpressà de l'imiter s^ 
les^tissiis (lo).- .> 

• Aprèsndvoip. parlé dés matières premières ^ des. 
coiileUf«vje'snisaméiié à'voiiB «Exposer s lïessieursv 
les divers procédés' employés i 'pour la confection^ 
des tissus. 



Le prcmi^ ouvrage de rmdostrie humaine êskt 
une ëtofie plus ou moins souple-, formée de 
matières laineuses, que la gomme de certains 
aipbres ' permettait d'unir : Pline le Naturaliste , cet 
homme à qui Tantiquité était si familière, assure 
que les anciens faisaient im grand usage de ces 
espèces de 7%tt<re.ç. / t ; . 

Que d'ouvrages ne fallut-il pas entreprendre ' 
pour obtenir un lissu régulier composé dWe 
diairie et d'une ttiâme ? Que d'essais , que dé 
recherches , Tesprit ingénieux de l'hqpime ne dut*/ 
il pas Ëdre pour le^ eoufeûf ionner avec célérité^ efc . 
économie, en un. mot, tek que nous les savons 
aiqourdliui ? i 

L'art de tissw au métier était d^à connu ;âit 
temps de nos premiers iécrivains : alors le^ fiUdè 
la chaîne , assujettis à l^urs extrémités ^ moyen 
de gros rouleaux , étaient tendus verticalement ^ . 
à peu près clmime ^cela se pratique pour les tapis- 
serié»xiesGobélkisetIe5 schals de cachemire (ii)* 

Comme nous , lés anciens employaient diverar 
moyeàs pour embellir leurs tissus d'arnemehà 
varias; ils se plaisaient à les enrichir dé brillantes: 
braderies i et les Historiens •dii..pi3uplefjiiif ucniS' 
dépeignent tantôt celles dont étaient ^ déùdsés les > 
riches draperies qui environnaient le sanctuaire^ 
taolôt ils nous représentent .lés filléi ^ de . Sidon s 
occupées à orner d'élégantes, farodéries les voile» ^ 
dontefles se couvraient aux ifoiurâ;'^ fête. 
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Le chantre de la Grèce s Homère , nous montre 
dans les murs xle Troyes Hélène ,v occupée à ter^- 
miner un merveillefix ouvrage de brodeiiîe (piï 
représentait les coml^its sanglans des Grecs et des ) 
Troyens; et ailleurs^- le poète noua dit qu'Andro- 
maqiue travaillait : à. une broderie, de fleurs , lors^' 
qu'elle, apprit la mort du valèureor Hector. 

Ce n'était' pas seulement avec le secours de. 
L'àigmllè que les ahiaien^ ajoutaient des omèmens' 
à leurs tissas; eon|nte bous,, ils savâieÂt les em-- 
bellir^surie. métier par > des Sis dû .ebalne ét'd« 
trame d^ couleurs différentes (i2)w ^ '> 
• Comme BOUS ^ à l!aidede l'fuiprf^sion, flsrepréi- 
sentaient y sur les tissus déjà formés , des dessina 
d^ne vkciéfté^ admirable : ^rudoie sious appiténd 
^e des^fiéuples qui îhabitaismt les ipbgestdb la; 
met £aipîéniieVimpvim0Îent!C|ur leass*. étoffes îles' 
dessiiosi d'animanx et dé)flencs'»qui doraient auta&lt 
quelè tissulni--méiKio(l3)*' •: j •. .. j • 

Je ne vous parlerai pasy Mesbieura, dés divers 
précédée eiâptoyés; :}ui»|ia*àrskos/ jbnrb {par les: 
Indiens, pour obtenir ces tissus édc^tavs cobbm. 
sousile-nom dé.schalsdafcechdTdmi qui peuvent 
être iconsidéréa, d'après ^ leur confection y comme) 
de vérifcablès brddéries eleéeutées sur le métier ^ îl> 
me sofiif . de véus . faire : observer qiie ces peuple» y 
qumq^é privéside là phis. 'grande partie dès G(>n4> 
naissaneës ^ eit . des ^niàdiines: d%»nt joiiissënt Isa 
ouvriers, de l'Xuéopev.exiéjcuténli eepeiidant:eiMK>rei 
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aojOQfdfhui, comme II y a près de âooa ans, «vtec 
an nombre infini de petites navettes. et quelques 
ontîls grossiers yûes tissus dont on ne peut se lasser 
d'adiliirer lafmésse et labeaufédes couleurs (i4)« 

En tennidâtat, Messieurs, il m'est • pénible, je. 
r^Toue , de nie taiie iur i;ne induÂrie qui , quoique 
connue, ce. me^^semblè,- dans les temps anciens y^ 
parait n^voir jamais: acquis le degpré de perfec- 
tion où nous la Voyons aujourd'hui ^cfest la fiibH- 
cation de la dentelle ,. ce tissu presquei aérien» <pi 
sert à relei^er les g^loesde^ifemmesdetousileà 
pays civilisés; la dentelle, produottoh imiiortante 
dé fios p^ys , .piûsqu'elle ieil iest 'la première 
brandke'de ccnnnéro^;i> ;.-)' i:- 

L^fstoirene lirâtiomie pasrl'.ë^eqàè»à laquettè 
on doit attacher i cette ihiieiitiôq; miôsilinoiis esl^ 
fiieile de juger des - prbgritotde 'ectte>ind)tt8triè p en 
cooifpàrant oea èspicesi^dé- réseaux, 'omeoieiis: 
adoptés pendant les sièd^^dë frahçeiS' W''nti 
d'ffenri'^>, .avec: les -^bloïkles y ias dentelles elles 
tuUes'qfii ébat: av^ourd'lvii rheîinéiiriet la gloine: 
denosTsnmques. -r ". • ^''^' 'îj- -j -'^ 'jj' 

J^nerToqs poêlerai pasàndÉt.phis'desioestÙBiesd 
divers qui^dàt >ltoujouis^idMEUqgtté.lés]peiEiple8,')iti' 
dèscl»iiiffemens.aQi|r?cèft)été îAtroflufCs. d la> 
suite des âges; douces eeBfumesdontlesFliistoriens^ 
de 'Fantiipiité non» font wokf si Ibélle dèsçiiptiba'i • 
qui /cheElerBgypâensy'JébBébreiix, ies^Crecs^ «t 
en généhil ches tous les peiqdeitde fAsië, <»mUh^ 
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iaiait ienonetoiiiqite qu^ùne çeiqitare (t5) servait 
à iElt^cherv'et im ipantean ticUement décoré que 
les femmes reinpbçaient ordinairement par une 
ëcharpe ou ni^ toi}e« €e 'Voile dont se couvrît la 
timide Bebecca^ lorsqu'elle aperçut Isaac pour la 
première fois; ce voile, du prix dé mille pièces 
d\irgent, dont Âbimelec , roi de Génare y fît prirent 
SISacaf j qafîl avait epalevëe k .Abraliam% . ' 

' ^ Enfin , i Somère ; nous représ^Qte Ulysse véUr 
d'an aiantteaa depourpré trè^n^, qui s'attachait 
avec ' utae ' double 4Jgipa£e- dW. Ce * mahteaii iéloit 
biiodé paifr^dte'ràiift , et on y- wvût veprésm^ y 
eBtr^sMtretr sYif^is , «m • chien tenant un 'faon prèt^ 
à lé déchirer* Sbu$ ce manteau ^ ce prince avait 
ime tunl^e^ fermée d%me étoffe ektrémement: 
S^f^ùmttlùmèie tipmpséfe Iwat à celui éa> 
soleil (i6). ' •-* ' ' • » 

' ïe n'essaierai pas non plus de ^vollsi retracer les 
inndmbraHes- phases de la mode : c'est une ma-^ 
tière qui n^entrepas dims le plan du travail que je 
me suis proposé* ^ » 

Je vieni, liessieut*s , 'de vous exposer^ quoique 
à'vsaé manière breip imparfar^e, la marche de ¥m^: 
dnsàîè humaînc^^dans< Tari -du tissage dans les' 
tempst^ recmlés , et^à la vue de tant de récherches et- 
de tant Idè succès , il nous- est impossible, sans 
doiitè'^'dé «ne pas être pénétré d'nn* vif sentiment 
d*aâfalàrati6n''êt'de^ire^onnai8sat&e pour- ceux qui 
nwsont'ti^aâ^is^^M^hèrîtftge; < . 
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' Mais si nous portons nos r^hls dans le sein 
des manufinctures dont s'enorgueillit notre belle 
France; si nous péfaétrons daûs les ateliers où 
règne Tindustrie, n'avons-nous pas droit de repous^ 
ser le reproche que <|uelques esprits jaloux osent 
&ire à notre siècle d'être bien au-dessous de Tin-; 
dustrie de nos pères ? 

Ce sont nos cointemporains qui ont inventé ces 
machines > chefs-d^suvre du génie puissant de 
l'homme , qui, mues pat depuissans moteurs, ont 
multiplié d'une manière étonnante les travaux 
manuels, soit pour le cardage et laJUaturp de ]al 
laine et du coton, à l'aide de. nio^ufveaiix'ittëc»-. 
nismes qui, en même t^npa cpiï'ild centuplent le' 
produit de l'ancien travail à là main, cdAîennenl 
encore des fils oont on ne peint se lasser d'^ 
mirer la régularité et la finesse (17) : 

Soit pour Y impression des tissus , au moyen de 
cylindres de m.étal sur liesq^els <un desiibimiiinei 
à plusieurs couleurs.,. est obtenu avec.uùe célértié. 
et une économie surprenantes (18) $ * • 

Soit enfin en exécutant ies; tîssiislists ,^lus com- 
pliqués avec kmaicbiiKe diUje^JàbreiJac^avd (ir9)>) 
etlefond de la dentelle (>o)i:«tJa mailledu'tri]04)t) 
avec pins de. régularité: e<(pl«il de.pei^betitQin qu'à 
la main ; à l'aide d'un seul mécanième (21).' • > 

A la vue de ces mer^voilles 4/9 l'iadustricf^ manu- 
ftctufière, à la vde .d< l'aoUvité cp'ell^ 4^^iQ' 
autour de nous, pourrÂ<A3*ilqii8^resfieriindifféjrws<'; 
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Non* Tant d'efforts ne seront pas perdus pour nous, 
et déjà, grâces aux encouragemens donnés par 
notre Société d^Agriculture , grâces au zële qui a 
toujours, animé la haute administration du dépars 
tement, de grandes améliorations ont été appor*- 
tées dans la plupart de nos diverses branches d'in« 
dustrie; espérons qu'elles ne resteront pas sta- 
tionnaires, et qu'elles suivront l'impulsion qui leur 
est donnée par les contrées industrielles qui noua 
environnent. 



NOTES. 



(t) Cette notice est expliquée par les Hyres anciens et 
demes , et par les échantillons de tissus trouves daus le manus- 
crit de la Bible que Thëodulpha, évéque d'Orléans, donna à 
l'église de Notre-Dame du Poy , yers l'an 835 de l'ère chré- 
tienne , comme on le Toit par la note ci-après : 

«Le père Odo de 6iskey,,dans son Histoire de Notre-Dame ^ 
du Poy, chap. lo, liv. a, pag. a36, dit : «que Théodulphe , 
premier abbé de Flory-sur-Loire, et après évèque d'Orléans, 
fit présent à Notre-Dame dit Puy» d'un beau volume qui se 
garde et se montre en la trésorerie de cette église, contenant 
le vieil et ancien Testament , l'antique Ghronggraphie de saint 
Isidore , un livre de nonUmbus Uehraicis , et un autre, de 9xpi>^ 
éitione diversarum- rerum , comme un Traita» ^ Deo .de ujus 
atttibiitis, et de tferiU rehue mortdibus^ le tout distribué en 
i38 articles. 

» Il parait qae Théodalphe fit don de ce manaaorit i Notre- 
Dame di» Pqy , en actions de g^rÀces de ce que , ^s du temps 
de Louis-le-Débonnaire, l'an 835 , il fut délivré de la prison 
d'Angers, oà le Jour des RaihMiuz , le roi passent avec, la pro- 
cession parderant 1« conciergerie, il se mit à ehanter le «an» 



Uqaê si ooaiiai que IfBf^UM • dtpm» IjMt li«lloAnii;d«»» fBi 
cérémoniefl. » 

Ce prëcieax manaperit , qui a ëtë consenrë par M. l'abbë 
Lafond , et qoe Mgr de Bonald , évéqiié da Pay , a eîi 
l'obligeanecr de me montrer daiu les archires de l^éeli^, 
est da fomat grand iii*4** A îm piemiére peg9f j'ai remarqué 
une .note qni m'a para écrite par une main plas récente qne le 
manuscrit» qui fait connaître qne ce trayail a été fait par Thëo- 
dulphci en 835. 

Dne partie du manuArit est écrite snr Aie flenitles de yélln 
osdinaire • avce lettres âoiret et songer el quelques lettres en «r ) 
l'autre partie est écrite sur des feuilles de rélin teint en pourpre» 
en lettres d'or et d'argent, sur lesquels on remarque desomemens 
de divers genres et de diverses couleurs , du style byzantin. 

Le dernier feudlet de ce manuscrit renferme des souhaits de 
Théodttiphe au lecteur, et, au milieu d'une couronne , cette 
inaci^tion t Le livre ett fimi. 

D parait que Théodulf^e, pour préserver les caractères d'or 
el d'argent de Son manuscrit du contact et du frottement qui^ à 
la longue , auraient fini par les faire tomber, avait mis à chaqiie 
page un morceau d'étoffC' de IMpoqué où il vivait; ces échan* 
filions qui mf ont paru presque tous d'origine indienne , n'ont 
plus d'analoignes parmi les tissus modernes*. 

Ces éclianlillons ainqueb personbe n'afait jusqu'à pcésentftdt 
grande attention | m'ont *paia^ si ^reoiarquaUes pour l'hieteiredès 
progrès de l'aii. do tissage , que pài crd devoir les décomposer 
ton» et faire :«oi^altre mon* opinion su» ehaeun dfenz en parti* 
tsnlier, comme on le verrii dans les vètee- suivantes. 

La reliure dé^e» manuscrit est' formée an moyen de de«jipl»> 
teanx *éé bois', recouvert» 4'^ne toile^bfanicbe de lin .trè»-gros* 
sière , qui a beapcoup d'analogie arec la toile des bandelettes qui 
recouvrent la phipAit des momiéi égyptiennes.' 

Cette to&Mest recobterte à son^tobr d'eïi reloars e^f'soie de 
oonleur pourpre ou écarlate fin, très-bien «dnservé. Tout porterait 
è erdire 'q#e' cette réliAre' seteit presqu^euisi ; ancienne ^qué^le 
-rilaftitiferfY'M-iftème. ' '" • '* »• •• •• -^ v - 
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(s] lift UMdfttt ^i vhAt MenfOÊémk Mm9é0 parllf. F«leoit, 
^lait fonmé de ^Aràhite dckaKlilloiis de dantolUs bUnelMSi de 
deux poocei et demi de hantear^ febriqaëei en moyen de cent 
cinquante feseans^, avec do^^, decolpj;i da numéro a5p> dapriz 
de 90 franct le ldlçgçanm|« 1 pjrpyena^t dea filatnre* d^la Flandre. 

Cea dentellaa avaient' éû |abrif|oëea .dana lei^ enfirons de 
^aintrBonnet-le- Coteau (Loire) et de Craponne(Haate-Loire). 
Elles étaient remarquables par . leur bonne extfcation 1 lea dessina 
reposaient sur plusieurs fonda» composéa ayee; les iffiiilles on 
points de Dieppe, }t point ipreequ^ et quelques fonts. nonyeanXi 
et ils aTaientoonserrëi apriès le travail de TonTri^rei des fermas 
tiès'graoieuaçsy oe que l'on na peut géi>ëralemant obtenir qoe 
bjien diflicilement dans notre fabriqoe. 

L'on 86 plaint» pent-éire vftc quelque espèce de raison, qne 
les dessins esiéeutës par nps ouTrièras sont moins bien exiScut^ 
que les mêmes dessins provei^ant diss ai|trea fabriquas riTalaa, 
et l'on prétend même que cela proyient de ce que nos fabricana 
et nos piqueurs détériorent les dessin^ en cberchant à en rendre 
le trarail plus facile aux ouvrières , ce qu'ils n'obtiennent 
qu'en snpprimalit un certain nombre de points d'appui ou épin- 
gles des cartons de d^nt^lles. 

Combien n'a- t-il pas fallu de temps et de peines à M. Falcon, 
pour pouvoir obtenir une aussi grande amélioration qui lui permlf 
d'arriver à exécuter des articles dignes d'être recbercbés par la 
grande consommation! 

Que l'on se figure ce jeune fabricant parcourant à cheval lea 
villages situé/i aux environs de Craponne, à peu près comme cela 
se pratique aujourd'hui pour la fabrique de rubans de St-Etienne, 
muni des Cartons de nouveaux dessins que lui-même a composés 
et. piqués, les remettant aux ouvrières, avec les fils et les instruo-^ 
tions ' nécessaires , les aidant encore des connaissances qu'il « 
dans cette fabrication et stimulant le lèle àtB plus habiles ou* 
arrières par des primes d'enconragemént et àes récompenses en 
argent* 

Vn article n'étaitpas plus t6t exécuté, que cet habile mannfac- 
^miavloi «iiuliitsIilMina.'iintn baiaconpfltoa îngéMemr ^ ai o^est 



ùaêi fa'àduiqQdMiionoÀa to tortir-dv cette AibH^eoli grand 
uomJbre d^artieies «t de dee âna nonteeaz de la plus belle exéen*- 
tion , deaûoéê pour la consômmatioa de là eapitrie. 

' (3) J'àî rettiar(|uë dans le 3fusSe britannique p à Londres, uû 

grand liombre de rétemens^ des peuplés sauvages des deux Aîné» 

riques, des fies de la mer du S'ud^ des Indes et de l'Afrique , 

•qui araient été recueillis dans lesyoyagesde Christophe Colomb , 

de Cook et du célèbres navigateurs. 

- Le cabinet d'histoire naturelle de M. d' AHard> à Mbntbrison , 
qui a acquU'uné juste eéléhnié , renferme aussi une colléciioa 
de vétemens qui avaient servi aux mêmes peuples, parihi les* 
qaels on remarque des bonnets , des tabliers et des étendards 
en plumes de diverses couleurs , des souliers en peau de boa , et 
des sandales en peau de rhinocéros , des gibecières, des hamacs 
et des étoffes faites avec le phormium tenax ^ l'aloés-pitt et di- 
verses autres plantes filamenteuses. 

(4) Quoique Voltaire donne pour les plus anciens livres du 
Monde les Sanscrits des Indiens , livres que personne n*a vu ni 
connu , qui n'ont peut-être jamais existé que diâis son imagi- 
nation f la Bible est sans contredit le plus ancien livre qui soit 
aujourd'hui sur la terre, au moins les livres de Moïse et les 
suivans, jusqu'au 4* livre des Rois. On a appelé en témoignage 
contré Moïse l'histoire chronologique, l'astronomie et la géo- 
logie; mais les objections ont disparu devant le travail que vient 
de faire la Société anglaise de statistixjue de Calcula^ . 

Tout le système des antiquités indiennes a été renversé de 
fond en comble par les utiles travaux de cette Société^ et le 
même coup a fait tomber tout le système des antiquités de la 
Chine , dont Voltaire n'a cessé de nous parler. 

- - . • * » * 

< (5) Le tissu n° 6, de la BipU de Théodfilphe , est en poil de 
chèvre, coulear rouge foncé. La chaîne et la trame de cette étoffe 
m'ont paru formjées au moyen de fils en poils de chèvre de If 
plus grande finesse. Ce tissu surpasse en beauté nos mousseline^" 
laine/. modernes. .. • 

' ,"(6) 'On appelle oo«M les-^lameiM^ieav^loirpettt leseetaieiMei 
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antennes da&s la gousse oii coque d'un arbuste de plusieurs 
contrées du Leyant, des Indes orientales et de l' Amérique. 
Dom Calmet, Campenon et plusieurs auteurs^ ont beaucoup dis- 
cuté sur le mot de byssus , que les ëcri raina sacres ont donné 
à la matière dont étaient formés les rétemens des anciens; 
cependant | quoiqu'ils ne soient pas parfaitement d'accord i ce 
SU) et y tout porte a croire que ce serait le coton que Ton aurait 
youlu désigner par le mot de byssus. 

Parmi les tissus de la Bible de Théodulphe, on remarque 
plusieurs morceaux ( n^ i ) de toile de coton , dont la couleur 
approcbe beaucoup de celle du nankin des Indes. 

Ce tissu, qui m'a paru assez fin et bien fabriqué^ porfe 88 fils 
de chatnê sur 64 fils de tramé par pouce. Il était raccommodé 
en plusieurs endroits arec du fil beaucoup plus gros que celui 
qui entrait danS la 'confection du tissu lui-même. J'ai aussi re- 
marqué que le tissu ayait été écrasé d'db c6té, au moyen d'un 
cylindre , et apprdté ayec un mélangé de gomm^ et de farine. 

(7) La Moie. Le P. Dubftlde (Histoire de la Chine) rapporte 
Qu'environ 1800 ans avant Jésus-Christ, une des femmes de 
Wang-Ti découYiit l'art d^éleyer les vers à soie, trouva le moyen 
d'en filer le cocon et de former des tissus de soie ; et un autre 
bistorien, de Guignes ( Voyage en Chine) ^ rapporte que l'im- 
pératrice fait célébrer tonales ans à Pecking la fête de la récolte 
des feuilles de mûrier. 

A juger de la description qu'Hérodote fait d'une laine plus belle 
et plus fine que l'ordinaire, et qu'il dit être le fruit d'un arbre 
sauyage des Indes, pays le plus reculé que les Orientaux con- 
nussent de son temps , du côté du Levant , il paraîtrait que ce 
serait la première idée qu'on aurait eu de la soie. 

Il n'était du reste pas extraordinaire que des gens envoyés dans 
ces contrées pour la reconnaître, ne voyant qu'en passant les 
cocons des ittE à soie dont les arbres pouvaient être chargés , 
eussent pris ces cocons pour des pelotons de laine. 

Aristote, le plus ancien des naturalistes, est celui qui donne 
la description d'^in insecte le plus approchantdu ver à soie. Pline 

10 
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en parle «asti ; enfin Ptosanias, qui a écrit après Plla^, 
donne une très-mauTaûe description da yer à soie. 

L'histoife nous apprend {yopiduê) que la soie se Tendait à 
Rome an poids de l'or , soas l'emperear Aorëlien ; elle nous 
apprend encore qu'Héliogabale fut le premier empereur qui porta 
une tunique de soie. Les empereurs qui loi suc^dèrent| Valen- 
tinien, Valens et Gratien défendirent de porter des Yétemena 
tout en soie. 

Les Pères de l'Eglise des premiers siècles s'ëleyèrentlong-temps 
contre le luxe des habillemens de soie*. 

Ce ne fut que yers la \ fin du 9* siècle , à peu près à Tëpoque 
où Thëodulphe trayaillait à son manuscrit , que la fabrication 
des tissus de soie commença à se répandre en Europe. Ce fat k 
Thèbes , à Argos et à Corinthe que furent établies les premières 
manufactures de soieries dont ces Tilles furent en possession jaa- 
qu'au la* siècle. || 

A cette époque , Roger ^ roi de SiciUi à son retour des croisades , 
fit la conquête du Péloponèse et emmena ayec lui^ de Corinthe 
et d'Athènes , des ouvriers en soieries. U ne tarda pas à établir à^s 
manufactures de soieries à Messine et à Palerme^ « 

Les premiers tissus de soie ne parurent guères en France que 
dans le i3* siècle. L'usage en fut prohibépar une loi somptuaire ; 
on permit seulement aux jeunes mariées d'en porter des garni- 
tures à leurs manteaux. 

Vers la fin du i3* siècle , des réfugiés italiens étant yenus se 
fixer à Lyon y apportèrent dans cette yille la fabrication des 
tissus de soie , et cette indostrie fut encouragée par Louis XI 
et ses successeurs, qui accordèrent des priyiléges à ces ouyriers. 

Sous Louis XIV, Colbert fit yenir de Bologne un habile 
moulinier^en soie, appelé P. Benay, qui établit des usines pour 
l'apprêt des soies. 

L'édit de Nfintes , donné par Henri IV, ayait permis à la 
production' de la soie der prendre un grand déyeloppement dans 
les Céyennes et dans le midi de la France ; mais la réyocation 
de cet édit| qui eut lieu sous tiouis XIV, porta un coup funeste 
à cette industrie. Les nations étrangères , l'Angleterre , laSuisse^ 
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VEtj^àpkt, l'Allehiagii« s'empressèrent d*aeeiteillir les ouvriers, 
qai établirent des manufactures en soieries qui sont aujourd'hui 
en concurrence atec les n6h*e#« -• 

Lé tisssa de la Bible de Tbëodulpbc, qui porte le n» a k 
perdu r^elat de sa couleur blanche primitiyè. * ' 

I*a ehatne est formée d*nn fil de soie grège dun bout, d*en- 
▼iron lo à la cocons, assez tordu. On compte 64 ûïa dechminè 
et 60 fils de trame dans un pouce. Le û\ de la trame m'a paru 
être eompoffl arec une matière beaucoup pFus fine que celle 
fournie pa» nos troupeaux iudigèàes; ce qui ferait présumer que 
c'est du pcUderchèm, du Thibet, dont On fait usage encore 
aujourd'hui dans la confection des schàls-cachemîre. 

Cette étoffe parait ayoir été raccommodée en difTérens endi-oîts 
arec un fil très-gros, dont la matière est Â peu de chose près 
la même qiie celle de la trame. 

Le tissu qui porte Iv numéro 3 eit vert ; la chaîne , for- 
mée d'une soie grège de 10 â it cocons, a perdu sa couleur 
primitive, tandis que celle de la trame s'est parfaitement con- 
eervée. Cette trame, beaucoup plus fine que celle du n*» a, est 
formée des mêmes poils dechèvi-e. L'analogue dé de tissu serait 
aujourd'hui l'étoffe appelée Mi5^/. *' '• 

Le tissu «• 4 est une«spâce de eanev&s parfaitement carré, 
dont la chaîne et la trame sont formées' d'un très-gros fil de 
soie, à un bout cuit, très- tordu. 

Le ÛBsn modemequiaurnt beaucoup d'analogie avec lui, serait 
celui qu'on appelle communément hemanî. 

Le tissu n« 5 est en soie, couleur amarante, assez bien 
conservé; la chaîne est cnke e€ la trame cuite. Cette étoffV m'a 
paru avoir quelque enalogie avec nos marceîines grossières. ' 

Les tissufv des n^- 9 et lo m'ont paru avoir perdu leur 
couleur primitive; Ce sont des espèces de gazés fines en soie. 
La chaîne et la trame sont formées d'une soie préparée et tori 
due, dam le genre de ceUe des crêpes oîrdinaires des fabriques 
de^LyoB et de Saint-Etienne. \ ■■'■■' -i 

Si ce« «issus sont atossi anciens que le manuscrit lnï:itnême*' 
iiir outraient biein avoir servi à former ces vêtemens de soïî 
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tTAiiapâreiii contre lesquels lei Pères de l'Eglise' des premier* 
sièdes dMamèrent si long-temps.. 

Je serais encore fonde à croire qne ces gezesjentretent «ossi 
dans la confection de ces robes qae Varon appelle toga vi trea^ 
taniqae à jonr ; qae Pobl. Syrias nomme venius textilis^ tissu 
de Tent; enfin ^ Pline l'ancien, dans son Histoire natarelle, 
lirre IV, noas dit qne les femmes montraient en public leors 
formes sons cesTètemens tiansparens. 

Le tissa n^ ii| en soie de couleur bois, est ni^ crêpe de 
même couleur , dans le genre des tissus appelés aujourd'hui 
crêpes de Chine , genre de fabrication qui ne fut af^ortè en 
France qu'en i8t8 , par M. Beaurais de Lyon ,. qui parvint à 
découvrir les procèdes an moyen desquels ils sont fabriquas 
dans rinde. 

La chaîne et la trame du tjissu , îformées d'une soie cme très* 
tordue, sont disposées de manière à présenter dans la contezture 
du tissu un fil tordu dans un sens et un fil tordu dans l'autre 
sens. Après le tissage, l'étoffe est décreusée et teinte; chaque fil 
après le décreusage , produisant un tiraillement dans le sens de 
la torsion, rend le tissu élastique et moelleux. 

Le tissu n^ la est un crépee de Chine du même genre que le 
n^ 11, mais beaucoup moins souple, attendu qu'il ne parait 
presque pas ayoir été décreusé* 

(8) Or, C'est une nne chose merreillense que la perfcetion 
que l'on a apportée dans le trayail des métaux destinés à la oon-* 
fection des tissus. 

Aujourd'hui, on prend un lingot d'argent cylindrique, ayant 
environ un pouce et demi de diamètre sur ennron un pied de 
long. On le fait chauffer et on le recourre , pendant qu'il est 
encore chaud, d'un certain nombce de feuilles d'or , pesant en- 
Tiron deux onces. 

On fait passer ce lingot ainsi préparé dans des filières de 
grosseur de plus en plus petites, jusqu^à ce qu'il devienne aussi 
fin qu'un oheyeu. On a calculé que, par cette opération, le fil 
a acquis nne longueur d'environ un million de pieds (enviros. 
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cent lieaea)i samqne l'on s'aperçoirei mékne i Taide da mierof • 
oope I que l'or ait laisse la moindre partie du fil d'argent S d^- 
couyert. Ce fil , appelé trait , €st employé dans les fabriques de 
domres. D'autres fois on le fait passer entre deux cylindres dé 
métal destinés à l'écraser; il prend alors le nom de lame. Ces 
lames sont destinées ordinairement à recouvrir des fils de soie 
snr des métiers à guimper. 

(9) Le filage- au fuseau remonterait à la plus haute antiquité. 
Les livres saints nous apprennent que JYoéma, soeur de Turhal 
Caîn, inventa l'art de filer les matières destinées à former 
des tissus ; et il paraîtrait que cette c^ération se faisait à peu 
près de la même manière chez tous les peuples de la haute an- 
tiquité. 

(to) Plutarqne rappporte , dans la Vie d'Alexandre, que ce 
conquérant trouva dans les trésors des rois de Perse une quan- 
tité prodigieuse d'étoffes pourpre , qai , depuis près de deux 
cents ans qu'elles y étaient gardées , conservaient encore tout 
leur lustre et leur première fraîcheur. Pline et Aristote donnent 
âea détails sur la préparation de la pourpre ; mais quand le secret 
de cette belle couleur , dont les historiens de l'antiquité nous 
ont peut-être exagéré la beauté , serait perdue , je ne crois pas 
que noas ayons à regretter aujourd'hui cette couleur, qui est 
peut-être bien surpassée par notre ponceau fin à la cochenille. 

(11) Ne pourrait-on pas présumer que c'est l'araignée qui a 
donné la première idée du tissage, lorsqu'on fait attention à 
la manière dont cet insecte forme sa toile l 

Autrefois on travaillait les étoffes debout ; Homère et Virgile 
déposent de cet ancien usage, hes fils de la chaîne étaient tendus 
verticalement de haut en bas. Sénèque nous apprend que lesr' 
Egyptiens furent les premiers qui changèrent cette méthode ; 
bien plus, Homère semblerait faire présumer que de son temps 
on brochaiides tissus an moyen de petites navettes ou èspoijlitfs 
employés dans la fabrication des schals^ cachemire. Ce poète 
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d^criTaot les conrsei qu'Achille fait eélëbrer en riioiiii6ar 
de Patrocle,, voulant montrer combien les deux émules, qai •« 
disputaient le prix de la course à pied, se stiiyaient de près ,- dit: 
<c Telle unefenune , à la belle ceinture , passe arec raj^dité dmaa 
» lia chaiÀe du tissu la trattie obéissante que ses doigts^ tiennent 
» tendue ; chaqae fois la navette s'éloigne, se rapproche et semble 
» vouloir effleurer sa poitrine. )» Ce qu'on vient dé lire e*€ la 
traduction presque littérale. Voici comment Madame Dacier 
'traduit le même passage i <(Bieni6t le fils d'Otlée devancer ses 
)» rivaux; mais Ulysse le suit d'aussi près qu'une femme qui dé- 
» vide sa laine, passe eon fuseau près de son sein.» Qiièlla 
confiance peut*on porter â nos traduirions, si elles sont laitee 
avec aussi peu de soin ? 

• 

( I a) Pline attribue l'invention des tissus façonnés sur te mé tier 
aux Babyloniens. Plusieurs historiens raj^ortentqueles Tyriens 
et les Phéi^iiçiens , qui étaient autrefois les maîtres du comnierca. 
de tout le monde, faisaient un grand trafic de ces étoffes con* 
iines sons le nom de damas. , 

Fulcandus prétend que PaUrme était renommée par sea tieima' 
façonnés» mélangés d'or. François V favorisa l'introdootion 
de cette industrie en France, en faisant venir des oumersgéAoû 
qui apportèrent la fabrication des damas et des velours. .. 

Cett^ industrie se fixa de préférence à Lyon et y .acquit , au. 
bout de quelques années , une grande importance» Vers |a fin 
du 18" siècle , la ville de Lyon était presque la' seule qui se 
Hvrât à la fçJ>rication des étoffes, riches 4e soie, brpdbiéaa or 
et argent, pour meubles et ornemens, 

Ce fut à cette époque qii'pnt été exépntés sur, les n^étiera à 
la grandertire ces dessiiia d*ai|im|iux, de^^wr»» d'oiiefiuK, de 
paysages, eto.,, ,de lapins lic^e exécutLpnr qui apnt conscirvéa 
anjpï^rdhui comme des objets de <mriosité. 

Lefond.dtt.^issA n^-ifi» à«i la Bible.de.Théodulph^ es^ en 
ftoju^ . .couleur ponceau fini la ichatne eat ensoie'.crneetla trame 
fit çuif;e> il porte, d'un o6.té une bordure de deqx poncée* de 
hatttfittr,.fQrnLée au moyen de tranjoa de* diflVr«nte# oonleora 
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laooë. Une paTii« do dessin, fQrmant un fer à chjeval, est 
ponceau et blea, et l'autre poneeân et vert; cette dernière cou- 
lear a entièrement disparu* La trame du brocsPest liëe en sergé 
à l'envers du tissu. Je présume que cette étoffe a été exëcutëe 
snr un métier à là gr^nde^tire» 

. , . , " ■ . / .-..<- 

(i3) Pline fait connaître un procédé employé par les EgfyptienSf 
pour obtenir des toiles peintes. Ce procédé consistait à enduire 
certaine endroits d'une toile d'apprêts ou mordans, et l*on trem* 
peit cette pièce ainsi préparée dans. une cbaudière -de teinture. 
Un procédé, à peu près analogue, est enlployé encore aujourd'hui 
en Chine et à Mnlboufie pour les toiles peintes. 

(i4) La fabrication àeêichalf , dans l'Inde, est trèe-ancieti&e, 
et le tissage,' dont elle n'est que- le perfectionnement, remotite 
cbez les nations de l'Asie aux temps les plus reculés* C'est 
dans le norft de l'Inde et dans quelques autres parties de l'Asie 
que se trouvent les plus belles laines , les poils. de chèvre et de 
chameau, et les duvets les plus fins, comme les plus propres 
à cette fabrication. 

Les voyageurs qui ont visité ces contrées s'accordent tons à 
donner aux métiers et aux procédés employés une sÛRiplicilé 
remarquable. 

Dans le métier indien , encore employé 4Ans la fabrication des 
schals de Cachemire , la chaîne est tendue verticalement et l'on* 
vrier introduit suceespivement, au moyen de petites navetteaou 
espojilins garnis -de trame, toutes les C9ule^r8 nécessaires à 
chaque partie du dessin qu'il veut ol^tenir et qui est indiqué sur 
la chaîne au moyen d'un trait en couleur. Il passe alternativenient- 
tous lei^ fils de trame dans l'ouverture de la cl^aine, et les fixe en 
les entrelaçant les uns avec les autres , de telle sorte que chaque , 
partie du dessin présente à l'envers , après le tissage, une espèce 
de cordonnet. Il arrive même quelquefois qu'une partie du schel 
n'ayant pu être crochetée pendant le tissage , est cou/^ue après. 

Les schals indiens étaient peu connus en France avant l'expé- 
dijtion d'Egypte. Après cette expédition, wft grand nombre fat 
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introduit par les officiers de aotre arm^e) mai» lear prix tré»' 
éleyé en a ton jours restreint l'asageaux classes aisées de la sociétés 

Ayant fait conflhre le sehal de l'Inde, dois*je passer sona 
silence la tissu qui le remplace chez nous \ 

Dans le schal-eachemire français , le dessin est ordinairement 
forme sur le fond dnschal par une trame lancée tout an trayera 
de l'étoffe, et qui ne ressort à l'endroit que dans la partie oà. elle 
doit paraître dans le dessin. Quand le schalest terminé , on dé* 
coupe à l'envers toutes les portions de fil qui flottent et que 
l'exécution du trayail a repoussées au dehors , ne laissant que 1» 
partie qui doit figurer le dessin. Cette opération , eu isolant et 
privant de leur soutien tous les fils du lancé qui entrent dans la 
composition de chaque sujet du. schal, lui enlève une partie de 
sa solidité. Les fils n'étant pas bouclés comme dans le schal de 
l'Inde , et se trouvant seulement plus on moins serrés les uns 
contre les autres^ l'usage et le frottement les ouvrent et les font 
tomber de bonne heure. 

Le tissu.de la Bible de Théodolphe,. qui porte le u^ i5, est 
nn crêpe dé Chine, fond bois, avec bordure à olives, bioché 
en soie, par les procédés d'espoulinage employés encore aujour- 
d'hui dans la confectioDides schals cachemire de l'Inde. 

Le broché ne porte que quatre couleurs : bleu-raymond , 
amarante, jaune foncé et jaune clair. 

La chaîne et la trame du tissu étaient teintes avant le tissage ; 
aussi le crêpe est-il moins parfait que celui des n°* ii et 12. 

Le tissu IX? i4 est dn même genre que le n*^ i5. Le dessin à 
moncheS contresemplées , porte aussi les mêmes couleurs. 

Le tissu n^ i5 dont la rjjiaîne est en soie et la trame en poil 
de chèvre dans le genre du tissu u^ a , porte une bordure brochée 
esponlinée, façon des schals- cachemire de l'Inde, mais à deux 
couleurs seulement. 

< »» ■ 
(i5) Les historiens de la haute antiquité nous font connaître 

que les personnes de qualité portaient des -ceintures précieuses 

et magnifiques , tandis que les jeunes filles portaient des l'îilyins 

et des liens qoi venaient s'attacher au-dessous du sein. Les pau« 
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rrej portaient det ceintarès en coir. Homère parle de la ceinture 
de^Calypso et de celle de Circë. La matière des ceintures ëtait 
ordinairement le lin. On y. ajoutait à l'aiguille de la broderie, 
de l'or^ des pierreries marnes. 

(16) Ce que l'on appelait l'habillement de dessus, cbez les 
anciens, était le manteau , forme de matières plus on moins 
précieuses et qui était plus ou moins richement décoré. 

Quelle magnificence et quel luxe ne régnait-il pas dans l'ha- 
billement qu'Homère donne à quelques-uns de ses héros ? 

I^ous yoyons dans le monument trouvé à^Saiut-Marcel, qui est 
déposé au Musée du Pay, un modèle du Tétemeiat national des 
Gaulois. 

Ce monument offre deux costumes complets des Gaulois. Le 
maître, qui porte les armes pour la chasse, a pour vêtement la 
tonique romaine ; tandis qne le domestique , qui porte le sac des 
provisions, estvétudela caracalla ou sorte de blouse, ou tunique 
courte appelée dans les temps anciens sarrat*, chez quelques 
peuples du nord, nom qu'elle a conservé de nos jours. 

Il paraîtrait que les anciens avaient un moyen de faire sur le 
métier des tuniqaes sans coutures. La coifTure des ministres des 
autels que nous donne Moïse était, à peu de choses près , le turban 
porté encore aujourd'hui parles peuples de l'Orient. La chaussure 
consistait généralement en des espèces de brodequins ouverts par 
devant , que des liens venaient attacher sur le devant delà jambe. 

(ty) L'histoire est aiissi dans les progrès de l'industrie et du 
commerce. Unr invention , une découverte, une indostrie non- 
yelle ont souvent influé sur la prospérité d'un état. 

11 n'y a guère plus d'un demi-siècle que le coton et la laine 
étident filés à la main. En 1763 , un barbier anglais, Highs,de 
Lancashire, inventa le métier à filer à six broches, qu'il appela 
Jennyf du nom'de sa fille Jeannette, Un de ses contemporains , 
Richard Arkwrght , sans pouvoir se glorifier d'aucune invention 
en mécanique I mettant un zèle et une patience à tonte épreuve 
pour te procurer les découvertes des antres , et un talent extra- 
ordinaire pour, les faire servira wts propres yuesi parvint à tirer 
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parti de l'ingëQÎeoae inyentioB de Highe et à faire une fortone 
colossale, tandis qne TinTentear est mort dans la misère. 
Arkwrghti dans sa grandear usurpée, ne lui tendit seulemimt 
pas une main protectrice. Noos Tenons d*ayoir, il y a quelque 
temps , à Saint-Etienne, un exemple à peu prés semblable : les 
Causer , de B&le , qui ayaient apporté les premiers métiers à la 
barre, sont morts dans les hospices de eette rille, et leurs 
descendans sont aujourd'hui dans un état yoisin de l'indigence. 
L'inyention d'Highs ,.la substitution des cylindres aux doigts , 
changea le commerce de toute l'Angleterre et du monde entier. 
La mécanique au moyen de laquelle un ouyrierpouyait produire 
deux cents fils, là où où l'on n'en produisait qu'un anparayant, 
fit tomber la production à un prix bien inférieur à celui que l'on 
paie dans l'Inde , là où le trayail de l'homme est à peine rétribué. 
Si l'emploi des machines a prodigieusement étendu la fabrication 
des tissus de laine et de coton, elle a aussi contribué à accroître 
la fabrication des tissus de soie et surtout celle des rubans. Le 
métier sur lequel on peut tisser à-la-fois la , i5 ,ao et 3o pièces 
en diminuant les frais , a excité la production. Depuis quelques 
années , les métiers à plusieniH pièces à la barre se sont per- 
fectionnés à Saint-Etienne au point d'exécuter ayec précision et 
facilité les articles les plus compliqués. 

(i8) Long-temps réduite à l'emploi de moyens assez grossiers 
pour charger les tissus de dessins et d'ornemens diyersement 
coloriés, la fabrique d'indiennes doit au p^rfeotionnemént de la 
gmyore et des procédés mécaniques une supériorilé marquée enr 
les Indiens, sous le rapport de l'économie , de la rapidité de 
l'ezéention et de la perfection dans le trayail. 

Jusqu'à la fin du i&^ siècle, l'impression était^Taite an moyen 
de planchés portant en relief le dessin qne l'on youlait obtenir 
sur le tissa. Vers iSoo , l'on MttiftL d'obtenir l'impression dn 
tissu , an moyen de. cylindres de métal sur lesquels le dessin était 
grayé en taille douce* Ce nonyeau mode d^opérer causa une réyo. 
Ittlion, dont les efibts sur la. prospérité de l'art sont inealcalabl«s« 
Ces i^lindres ont permis iioii*f«ulenieiii de fabnqner en pendo 
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temps et arec une grande économie des masses de toiles peintes, 
«mais ils ont apporté dans cette opération une précision et .une 
correction jns<{n'alors incoi^iiiAS. 

C'est à Mulhouse que l'on.pent admirer les progrès de cette 
industrie. On est psrrenn à imprimer anjoni^d'hai an roulean 
arec tcois cooleurs à la fois. 

(19) li'inYention de la mécanique à la Jacquard a opéré une 
grande réyolntion dans la fabrication des étoffes et des rubans 
Aiçonnés. Ayant Tapplication de cette ingénieuse machine f le 
tniTail des tissus était compliqué. Jacquard voulut prouyer que 
tous les tissus ay aient le même principe , puisqu'il est panrcnu 
à les exécuter tous ayec une seule machine , qui a renversé le 
système des métiers à la grande-tire et A la haute-lisse. 

Cette machine est tellement ingénieuse et si peu Compliquée , 
que les ouyriers les plus ordinaires peuyent seuls conduire lenrs 
métiers sans aucun auxiliaire , et arriver à exécuter sur le tissu 
les dessins les plus délicats Ct de la plue grande exécutions plus 
de ces lacs et de cette infinité de cordages qui rendaient le tra- 
vail de la fabrication long et pénible; une seule pédale et quel- - 
quea cordes ont tout remplacé» 

Qn^a établi depuis quelque temps des métieriidt'étoffetdiesoie 
à la .Jacquard dans la maison de la Providence du Puy. fia 8o«' 
ciété d'Agriculture a cru devoir accorder, en &835i| un encou- 
ragement aux directeurs de cette fabrication. 

(20) Exécuter le point de la dentelle et les tulles avec plntf 
de régularité etplus de perfection qu'à la mAiBy au moyen d'uae^ 
machine , eût paru une chose impossible il y a moins d'un demi- 
siècle. Il était réservé à MM. Sauzéas et Deryieux, de Saint- 
Etienne, de résoudre ce prohllme. Aujourd'hui les tulles fabri- 
qués par d'pagénieux mécanismes inondent teus les marchés 
du monde. 

A voir les perfectlonnemens que l'on apparte,chaqne jour dans 
. tontes lest branches d'industrie, qui peut noiy assurer que la 
dentelle façonnée ne s'exécnter^ pas un jour par quelque non** 
veau procédé ? 
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(ai) Il faat coareiiir qo« let habillemens des aneîetts deraient * 
être bien défectueux, puiBqa'on ne connaiisait pas les tissas à 
maille, qui se prêtent si bien aux formes des objets qu'ils sont 
destines A courrir. 

Ayant que l'on eAt dëcouTert les bas tricotés A l'aiguille, on 
se serrait de bandes d'ëtoifes cousues, que l'on adaptait parfai- 
tement à la forme des jambes et des pieds. Ce n'est que depuis 
François I*' que l'on trouva le moyen de tricoter lès bas; 
Henri II porta , aux noces de sa fille , les premiers bas de soie 
tricotés A l'aiguille que l'on ait tus en France ; enfin Henri III 
porta aussi comme un objet de curiosité., aux noces de sa sœur 
aTec le duc dé Sayoie , une paire de bas de soie tricotés. 

Quand nous royons tricoter des bas A l'aiguille , noua admi-» 
rons la dextérité des mains de l'ouvrière, qui, quoiqu'elle ne 
fasse qu^une seu^le maille A la fois, n'en exécute pas moins 
plusieurs mouvemens différens. 

Combien n'a-t-il pas fallu de génie au mécanicien qui est 
arrivé A composer une machine qui a exécuté simuHax>ément 
tous ces mouvemens, non-senlement pour une seule maille, mais 
encore pour une suite de mailles que l'on pourrait porter A l'infini t 

Ce fut sous le ministère de Colbert qu'un serrurier français , 
dont l'bistoiren'a pas conservé le nom , inventa le métier A faire 
les bas , et ce fut A Louis XIV que furent présentés les premiers 
bas fabriquée A l'aide de cette machine. 

On prétend que les bonnetiers de Paris , redoutant les effets 
de cette découverte , engagèrent le valet de chambre du roi A 
couper plusieurs mailles de ces bas , ce qui en détermina la rup- 
ture dès que le roi voulut s'en servir ; les bas furent trouvés 
manvais et rebutés. L'inventeur n'ayant reçu aucun encoura- 
gement en France, passa en Angleterre, o& il fut très-bien ac- 
cueilli , et on lui donna les moyens d'Qrganiser des fabriques de- 
bas que les Anglais exploitèrent pendant quelques années. 

La France n'a pas tardé A reprendre A l'Angleterre cette 
indoitrie, A laquelle Lyon et Nimes viennent d'apporter un- 
demieff degré de perfection , par l'invention des métiers A mailles-^ 
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ûxea, l'application de la mécanique à la Jacqoard et des machine* 
qui permettent d'arrirer à Texëcation des ouvrages à joar de la 
plus rare perfection. 

L'industrie fait chaque jour de si grands progrès, qoe,hient6t 
peut-être il n'existera pas une seule opération dans les arts qui 
ne soit exëcntëe par quelque mécanisme particulier, et ainsi la 
main de l'homme finira par se tronyer insensiblement remplacée 
par l'action de quelque machine. 



NOTICE 

Sur quelques Médailles trouvées à Lissac^près 

Saint- Paulien ; 

Par M. Aus. Aymàrd. 



Les monumens de la puissance romaine les plus 
varies et les plus authentiques sont, comme vous 
le savez, Messieurs, les nombreuses médailles de 
tout métal et de tout module que nous livre cha- 
que jour le sol de notre pq^s^* Mais, soit qu'avant 
la conquête des Gaules paf Gësar, le Velay se 
gouvernant par ses propres lois , ses relations de 
commerce avec les provinces romaines fussent 
peu fréquentes, soit par toute autre cause que 
nous ignorons, nous n'avions jamais rencontré 
jusquHci qu'un très-petit nombre de médailles ou 
monnaies antérieures à l'empire. 

Vos collections que vous avez mis tant de soins 
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et de zèle à enrichir de tout ce qui se rattache à 
Iliistoire de notre pays, ne possédaient donc au- 
cune de ces médailles de la république , si estimées 
par les curieux, que Fun des savans les plus 
distingués de notre temps disait d'elles : ^< La 
» variété des types et des symboles qui se trou- 
» vent dans ces médailles, les simulacres des 
V divinités , les portraits des personnages illustres , 
» les noms des premières familles romaines qu'elles 
9f nous transmettent, tout sert à l'étude de la 
ff mythologie et à celle de l'histoire^ à la con- 
» naissance des mœurs et des usages civils et 
» militaires des Romains , et même à nous Êiire sui* 
99 vre les progrès de l'art monétaire depuis le corn- 
h mencement de la fabrication des monnaies d'or 
» et d'argent jusqu'au beau siècle d'Auguste (i). » 

Les cinquante-trois médailles que j'ai l'honneur 
de mettre sous vos yeux appartiennent à cette 
brillante époque de l'histoire numismatique ; elles 
ont été trouvées dans la commune de Lissac , à 
peu de distance de l'ancienne capitale du Velay. 
Elles ^ont d'un argent fin, et, comme vous le 
voyez, de la dimension d'une pièce de 5o centimes; 
mais elles diffèrent des mesquines monnaies de 
notre temps par une grande pureté de dessin et 
par le relief des têtes et des figures des revers , 



(i) Mionnet t Préface* — De la rareté et duprix des médailles 
romaines f tome 1. 
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qui s'^lêve dans, quelques-unes de ces pièces jus- 
qu'à la demi-ronde bosse. 

Vous remarquerez aussi que deux de ces mé- 
dailles ont leur rebord ou leîxr flan dentelé.; les 
pièces ainsi fabriquées sont aussi appelées créf- 
nelées. Les auteurs pensent que cette pratique 
avait été adoptée par certains monétaires, pour 
indiquer que c'était de la monnaie légitime et qui 
n'était point sujette à être fourrée ou falsifiée. La 
valeur de l'argent , plus élevée dans ces temps 
anciens que de nos jours, ne conseillait-elle pas 
aussi cet usage afin que fies pièces ne fussent 
point rognées ? 

Quoi qu'il en soit y les consuls aux coins desquels 
ont été frappées le plus grand nombre deces 
médailles, comme le constatent les légendes, 
^ appartenaient ant vingt-une familles suivantes : 
Mmiliay Ca^cilia^ Calpurnia, Carisia^ Claudia ^ 
Cordiaj Camélia , Domitia , Fahia , Hqstilia , Julia , 
Junia , Manilia , Mineia , Planiia^ Plancia , Poreioj 
Rutilia^ Tituria^*Fïbiay Folteia. On retrouve sur 
deux de ces pièces les noms célèbres de Sylla et de 
Scipion; une autre à l'efBgie de Juba fils, roi de 
Mauritanie, paraît avoir été frappée 49 ans avant 
notre ère. La plus ancienne, sans contredit, est 
celle qui présente la figure de Janus à deux iites; 
on pense qu'elle remonte aux premiers temps de 
la £sJ)ricatioft des monnaies romaines. 

Or, suivant Pline, les premiers deniers furent 
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frappés vers Pan de Rome 485. Ces deniers valaieïït 
primitivement dix as y ce qui est exprimé par le 
chiffre X qu'on lit dans le champ de quelques-unes 
de ces pièces ; mais plus tard la valeur de l'argent 
parait avoir augmentée j car d'après le même auteur, 
il fut. décidé, sous la dictature de Fabius, que 
cette même valeur serait portée à 16 as. 

Ainsi donc si , comme Tout pensé les meilleurs 
critiques, la figure de Janus Bifronsy si la tête de 
Rome casquée accompagnée de la légende Roma , 
si la victoire traînée dans un char à deux , trois 
ou quatre chevaux, napellent les types les plus 
usités dans les premiers temps , on peut observer 
dans cette suite, quoique peu nombreuse, les 
progrès de Tart numismatique à Rome , depuis la 
fin du 5® siècle de la fondation de cette république 
jusques au commencement du 8^, époque à la- 
quelle il faut rapporter la médaille de Juba et 
celle de Jules César, qui porte pour type des 
instrumens de sacrifice et au revers V éléphant ^ 
avec le nom de ce dictateur à Texergue. 

n est assez remarquable que ces deux médailles, 
qui rappellent une époque où la conquête avait 
réuni le Yelay aux provinces romaines , soient les 
plus récentes de cette jolie suite de deniers con- 
sulaires. Ne &udrait-il pas en conclure que Ten-- 
fouissement de ce petit trésor date des premières 
années du gouvernement des empereurs romains? 
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NOTICE HISTORIQUE 

Sur J. Baudoin, de V Académie françcUse; 
Par M. SATJZ£T,*ilfe/ii2^re non résidant. 



Pour ciitiqiMr , dit ao hommo d'esprit , il faut avoir la 
attontlTemant; «t lire un anteuT avac r^floxion , c'est lui 
fair« tout rhonn«ur possible. 



Une véritable pensée de progrès que le temps 
doit infailliblement féconder , a été conçue par la 
Société académique du Puy, lorsqu'elle a décidé 
qu'on s'occuperait activement de réunir sur un 
même point toutes les productions historiques, 
littéraires, scientifiques et artistiques, ainsi que 
tous les manuscrits et imprimés nés dan» le pays, 
ou , qui ont eu pour auteurs des hommes du pays. 
Cette collection ne pourra manquer de devenir, 
sous peu, un objet d'un intérêt véritable, d'une 
émulation puissante , un vrai service rendu prin* 
cipalement à notre littérature historique, surtout 
si on a soin de compléter cette pensée en re- 
cueillant, en même temps, tous les renseignemens 
que les traditions de famille et les souvenirs de 
Tamitié pourront fournir sur nos écrivains et nos 
artistes. 

Quoique notre littérature n'ait pas jeté un éclat 
bien brillant etque le catalogue de nos illustrations 

5 1 t 
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ne soit pas très-étendu , tout atteste cependant 
qu'on n'a pas toujours négligé parmi nous la 
culture des lettres et la pratique des arts; comme 
les autres, nous avons eu nos sculpteurs, nos 
architectes^ nos peintres ^ des troubadours, des 
poètes, des annalistes et des historiens , et nous 
avons donné deux hommes k TÂcadémie française : 
le cardinal de Polignac et Jean Baudoin. 

Le premier , dont la gloire appartient à la France 
entière, est trop célèbre et trop généralement 
connu pour en parler ici; le second Test infiniment 
moifis et peut-être trop peu; c'est ce qui m'en- 
gage à présenter à la Société quelques recherches 
et quelques études que j'ai faites sur cet écrivain* 

Jeau Baudoin naquit à Pradelles , au commen- 
cement de 1564) d'une bonne et honorable famille. 
Son père, praticien et consul de cette petite ville, 
prit le plus grand soin de son éducation et de 
celle de Pons Baudoin , son frère , qui cultiva aussi 
les lettres, et dont il nous reste quelques vers qui 
ne sont point mauvais, pour le temps* Ses études 
finies , son père voulut le faire entrer dans la car- 
rière qu'il avait suivie lui-même , mais cette voca- 
tion ne fut pas la sienne ; aussi ne tarda-t-il pas à 
l'abandonner et à quitter le foyer paternel. Tour- 
, mente par je ne sais quelles idées aventureuses 
d'indépendance et de liberté, il se mit à voyager : 
il parcourut l'Espagne, l'Italie et l'Allemagne. On 
a conservé long-temps dans sa famille un ma- 
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nuscrit , incomplet et mutilé , de son voyage en 
Italie. Ce sont des notés sans prétention qu'il 
prenait à la hâte sur tous les objets qui le frap^ 
paient et qu'il croyait dignes d'être remarqués. 
Lassé enfin de tant de courses infructueuses, il 
vint se fixer à Paris. 

Dans les entr'actes de ses voyages, Baudoin 
avait été présenté , avec d'autres persionnes de nos 
contrées, à l'illustre reine Marguerite, qui habitait 
le château d'Usson. Courtisan du malheur , jeune 
et sans ambition , il mérita de fixer les regards de 
l'illustre captive qui, dans là suite, lui donna des 
marques positives de sa bienveillance ; car lorsque y 
après dix-huit ans d'exil, il lui fut permis de quitter 
Tasile que Canillae s'était appliqué à lui embellir, 
et de revenir à Paris, elle se Tattacha pour un 
service tout personnel, en le nommant son lecteur. 
Ce furent là, sans doute, les plus délicieuses 
années de sa vie; il fut constamment admis avec 
les savans, les gens de lettres, les hommes les plus 
brillans et tes plus aimables du temps , auprès de 
cette princesse si distinguée par la bonté de son 
cœur, la noblesse de son ame, son esprit et sa 
beauté. 

Après sa itiort , il passa à Tinfortuné maréchal 
de Màrilhac, qui eut la tête tranchée à la place 
de Grève , victime de l'ambition vindicative da 
cardinal de Richelieu. 

Baudoin de plus en plus connu , fut recherchéet 
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fêté par le grand monde et par les hommes de la 
plus haute classe de la société. Il eut ses libres 
entrées chez le duc Gaston d'Orléans qui Tac* 
cueillait avec estime et considération, et Tad- 
mettait souvent et familièrement près de lui. «Ce 
» prince aimait les sciences; dans le temps que 
» la guerre lui laissait , il faisait tenir chez 
» lui de savantes conférences où Ton arrivait 
» préparé sur les matières qu'il* avait indiquées ; 
I» ce fut là ou notre compatriote fit connaissance 
» avec les écrivains qui primaient alors : Théo- 
» phile, Malherbe, Faret, Balzac, etc. v 

Privé ensuite successivement de ses protecteurs , 
sans avoir su mettre à profit le bon vouloir de la 
fortune lorsqu'elle lui souriait, il n'eut d'autres 
ressources que ses travaux littéraires , auxquels il 
se livra exclusivement et avec ardeur; c'est sur- 
tout dans cet intervalle qu'il termina les nom- 
breuses traductions qu'il nous a laissé de quel- 
ques auteurs grecs ^ latins , espagnols , italiens et 
anglais, de Salluste, de Tacite, de Suétone, de 
Patercule,du Tasse, de Bacon, de Ripa, de Suger; 
traductions défectueuses, sans doute, que d'autres 
postérieurement faites ont mis en oubli, mais qui 
ne sont pas sans mérite , comparées à celles qu'on 
avait alors; c'est le témoignage que lui rend, 
apcès ss^ mort , l'auteur de l'Histoire de l'Académie 
française , Pélisson : ^ Nous lui ayons obligation j 
n dit-il , éP avoir mis en notre langue un très-grand 
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» nombre de bons livres ; son chef-d'œuvre est la 
V traduction de Davila ; mais il en a fait plusieurs 
9f qui ne sont pas à mépriser. » 

Avant de partir pour Paris , il avait fait imprimer 
à Lyon le premier de ses ouvrages, Xe^ larmes 
d Heraclite^ petit poème de vingt-deux pages, 
divisé en sixains et dédié à M. de Bélièvre, arche- 
vêque de Lyon. Soit timidité , soit modestie , 
Baudoin se couvrit du voile de Tanonyme, et donna 
ses Dëjbuts littéraires , sous le nom d'Antoine de 
Bandolte, avocat au parlement de Provence. Le 
premier ouvrage qu'il fit paraître à Paris, fut son 
Parallèle de César et de Henri IF; le second , la 
Traductioà de Dion Cassius de Nicée , contenant 
la vie de vingt-six empereurs, abrégée par Saint- 
Xiphilin, corrigée et illustrée par lui d'annotations 
et de maximes politiques , toujours sous le nom 
du même Antoine de Bandolle. 

Il fit un voyage exprès en Angleterre , par ordre 
de la reine-mère Marie de Médicis, pour traduire 
VArcadie de la comtesse de Pembrok (i) , par 
Philippe Sydney. Ce fut là qu'il rencontra une 
demoiselle françaiise qui était depuis quelque temps 
dans ce pays et qui l'aida dans son travail. Elle était 
plus jeune que lui, et était douée des qualités les plus 



(i) Trois Tolames iii-8% avec figares, Paris, i6a5. Le premier 
vol urne est de la traduction d'un gentilhomme français (Baudoin }, 
elles deux autres de Gcnevière Chapelain. 
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Utiles et les plus attachantes ; ils se marièrent , 
attirés et fixes réciproquement par une réunion 
complète de tous les rapports d'idées, de sentimens 
et de position. 

L'Académie française n'existait point encore. 
Vers cette époque seulement commençaient ces 
assemblées secrètes chez Conrard et Desmarets 
qui donnèrent lieu à son établissement. Là se 
réunissaient les gens de lettres les plus distingués ^ 
passant les jours les plus heureux dans Tagréable 
réunion des occupations les plus sérieuses et des 
amusemens de Tesprit; là, avant de livrer un 
ouvrage au public, Tauteur le soumettait non à 
des lectures d'apparat , mais à d'utiles examens 
dans lesquels Tamitié implorait les conseils du 
goût et recueillait non pas toujours de quoi flatter 
son amour-propre, mais toujours (ce qui vaut 
mieux sans doute ) de quoi rendre l'ouvrage 
xoeiJlleiar. Baudoin fiit un des membres les plus 
cpa$i(iif^és et les plus utiles de ces savantes réu- 
scions , et lorsque Richelieu voulut établir défini- 
tivement l'Académie , il le désigna pour en faire 
partie; ikfut même un des neuf qui fournirent 
des Mémoires sur les Statuts qu'il convenait de 
donner à la compagnie qu'on voulait ériger. 

En i636, la cour le chargea de traduire en 
français le Findiciœ gallicœ de M. de Priézac, 
^pn confrère et son ami , réponse au Mars gallicusy 
violente satyre politique que la cour d'Espagne 
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avait fait faire au fougueux Jansémus contre la 
France et la politique du cardinal-ministre. 

Sa vieillesse fvL% souflrante et pénible, parla 
goutte 0t les autres iaârmités qui Tas^i^gèrent. 
Homine sans prévision i parce que durant le cours 
de sa longue carrière, il avait négligé tout le positif 
de la vie réelle , ne rêvant qu'une existence toute 
idéale de gloire et de rénommée littéraire , il eut 
dans ses dernières années quelques privations à 
éprouver. Il mourut à Paris en i65o, dans sa 
soixmte^si^içièmQ anaée, laissant deux flUes. Il 
avait eu un ^U 9 J6une homme de quelque espé- 
rance, qui fot tué, à Tâge de 18 ans, au siège de 
MardicH» Ch4rpenUer , le traducteur de Xénophon , 
fut son siiqcesseur à l'Académie. 

Outre 39 propre langue , quHl écrivait avec pu- 
reté, les lapgaes mortes et plusieurs langues 
vivantes lui (brent familières* Il connaissait le 
grec, le latin, l'italien, l'espagnol et l'anglais. 
Quelques-iUns de se$ ouvrages , son Recueil £em^ 
hlêmes surtout , supposent des connaissances très- 
variées, et une ricl^esse rare d'étuis et de sou- 
venirs. 

Il ne fut ps^s seulement auteur, il fut encore 
éditeur de plusieurs ouvrages ;renommés en son 
temps et utile annotateur. Il surveilla l'impression 
in-f> d'une traduction du Traité des bienfaits de 
Sénèque^ par Malherbe, c|[u'il enrichit de précieuses 
remarques. On lui doit encore une édition de la 
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traduction du même Sénèque, par le président 
Mathieu de Chalvet, avec notes. Scœvole de Sainte- 
Marthe a jugë ce travail digne d'éloges. 11 fit aussi 
paraître les Commentaires de César ^ traduits par 
Biaise deVigidière , illustrés de notes et de maximes 
politiques dont on fait cas pour l'érudition qu'elles 
renferment, ainsi qu'une traduction du Catéchisme 
du cardinal Borromée , par le P. Antoine Pacaud , 
jésuite , augmenté , dans chaque chapitre , d'exem- 
ples et d'histoires analogues. 

Baudoin cultiva aussi dans ses loisirs la poésie, 
sinon avec de grands succès , du moins ^sans 
désavantage aux yeux de ses contemporains. C'est 
lui qui a fait tous les quatrains qui se trouvent 
dans la grande Histoire de France, de Mézerat. 
Plusieurs pièces de sa composition figurent à coté 
de celles de Malherbe, son ami, Racan et Colletet 
pfère, dans un recueil de pièces fugitives , intitulé: 
Les Muses illustres de notre temps , et elles ne le 
déparent point. Je citerai ici quelques vers pris 
au hasard dans un autre de ses ouvrages. Que de 
fois n'est-il pas arrivé d'en lire de plus mauvais 
dans des auteurs de ce temps plus hautement 
casés dans l'estime des biographes \ 

Vêts sur la Paix. 

C'est dans la pai& que toutes choses 
Prospèrent selon nos désirs , 
Comme au printemps naissent les roses ^ 
Dans la paix naissent les plaisirs; 
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Elle met rabôodance aax nUeS) 
. I)k>im6i au9L fitwBips le», monsons toti^ 
JEt de la majesté des lois, 
Appuyant les pouvoirs suprêmes, 
Elle affermit les diadèmes 
Placés sur la tète des rois. 

Il me serait difficile de fixer ici le mérite des 
nombreux travaux de notre compatriote. Je dirai 
seulement que quelques biographes ont été à 
son égard d'un rigorisme injuste et révoltant. 
Ses ouvrages gagnent à être connus; on trouve 
dans quelques-uns des pensées ingénieuses et 
profondes qui dénotent un esprit observateur 
et la connaisance du monde , des sentimens 
doux et vertueux qui font chérir et estimer l'écri- 
vain , et des morceaux entiers écrits avec une 
clarté y un naturel et souvent même une élégance 
peu connue de son temps. Sa traduction de l'His- 
toire des IncaSy dont je voulais citer un fragment 
(j'ai eu crainte d'être trop long) (i), offre une 
lecture attachante et dramatique. Un des pre- 
miers il traduisit le T(&sey et le père Niceron, 
son détracteur, convient que sa traduction est 
bonne et fidèle , et qu'elle n'a été effacée que par 
celle de Mirabeau* 

Sa traduction des Guerres civiles de France y 



(i) C/eiftle rëcit de la mort de Pizare, qui rappelle celai que 
Vertot a ^ait, dans lei Révolution* du Portugal, de la mort de 
Michel Vasconcellos. 
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par Davila , est son che£.d'œuTre i elle eut le plu» 
grand succès et fut réimprimée plusieurs fois, 
même avec quelque luxe de typographie. Le car- 
dinal de Richelieu en fut si content^ qu'il lui fit 
une pension de douze cents écus, dont il ne 
toucha que le brevet, ce ministre étant mort peu 
de temps après. Il est des hommes pour qui la vie 
n'a qu'aspérités et déceptions, qu'une dure et 
irrésistible fatalité semble poursuivre sans relâche : 
Baudoin fut de ce nombre ; il se vit privé , par 
une cause à peu près semblable, d'une pension 
viagère bien plus considérable encore , qui Taurait 
mis pour toujours à l'abri des atteintes de ces 
besoins qu'on lui a si amèrement reprochés. A la 
prière d'un chevaliec de Malte , il entreprit de 
terminer l'Histoire de cet ordre célèbre , par 
Boissat le père; il l'avait continuée depuis i55t 
jusqu'à son temps, avec sommaires et notes mar- 
ginales , suivie d'une traduction des Etabtissernens 
et des Ordonnances de POrdre. Pour cette Histoire 
et pour la traduction dé la Fie des Saints et des 
Saintes de Saint -Jean-de- Jérusalem, ce chevalier 
lui avait promis une pension viagère de mille écus , 
mais r*elui qui pouvait la lui donner étant mort , 
il perdit tout le fruit de son travail. La bibliothèque 
de la ville du Puy possède un exemplaire fort beau 
de 1^ a^ édition in-f^ de l'Histoire de Malte , et un 
^uAre e:(emplaire , même format , de la 3® édition 
de l'Histoire de Davila. 
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La lécQndtfeé trop productive de notre GompQh- 
triote parait avoir été te principe des paroles de 
dédain et de discrédit que quelques auteurs ont 
écrites contra lui* Comnoiient tant faire et bien 
faire assurément? Mais en faisant la part du 
t^mps 0t dtcs habitudes de l'écrivain , Tétonnement 
cessera* Cet homme a travaillé pendant quarante- 
cinq ans 9 et alors rbomme-auteur n'était point, 
comme de nos [ours , Tbomme indispensable de 
tous les plaiiûrs^ de toutes les réunions, de tous 
les athénées , mais bien plus tôt Fhonime de médi- 
taition, d'isolement et de labeur, pour qui la ¥ie 
se consumait tout entière dans un travail inces- 
sant et Qons<^iencieux. 

Lesaxuxbymes du Dictionnaire historique, l'auteur 
des JVm sièolesy Tabbé Feller, MM. Chaûd^a iet 
]>elandKae,Qnt donné sur cet écrivain un article litté- 
ralement identique* M«Beuchot,danslà Biograpbj^ 
univea:^ell)e , a présenté la niême leçon avec quel- 
ques variantes, et c'est le père Niceron'qui a fait 
tous les frais dé cette érudition d'emprunt. Dans 
quarante^-^deux volunfees , il a prétendu analyser 
et classer toute la littérature m^d-çrjjie , étravtgène 
et nationale ; et la seule lecture , même cursive , 
des auteurs qu*il a jugés, aurait feît plus qu'absorber 
la vie humaine la plus longue. Epouvanté , sans 
doute , du travail qu'aurait ei;igé pour sa part la 
lecture réfléchie des œuvres de notre compatriote, 
il a trouvé plus conjmode de procéder à son égard 



sans tant de soins et de façons. Les autres qui 
Tont suivi , trouvant l'article fait, s'en sont em- 
parés , Font jugé d'aussi bon aloi qu'il était de 
bonne prise ; et c'est ainsi que se font la plupart 
du temps tes jugemens littéraires I 

Non , el je le dis sans préoccupation de pays , 
non certainement il ne fut pas saiis mérite, il 
honora son pays , les lettres et les sciences ^ eelui 
que deux reines amies des lettres honorèrent de 
leur estime et de leur confiance, celui que les 
savans traitèrent avec une considération toute 
particulière, qui eut pour amis les hommes les 
plus éminens de Fépoque, dont les ouvrages plu- 
sieurs fois imprimés en France et chez l'étranger 
furent enrichis de gravures des plus habiles ar- 
tistes du temps, des Briot, des Picard; celui qui 
fut reçu membre de TAcadémie française alors 
que le seul mérite en ouvrait les portes , qu'on ne 
connaissait ni la cabale, ni les yisites académi- 
ques , ni la camaraderie littéraire. 

Outre les ouvrages mentionnés dans cette Notice, 
Baudoin a composé ou traduit les suivans : 

Les Arentares de la eoar de Perse , oà sont raconUes plusieurs 
histoires d'amoor et de gaerre de notre temps. 

L*homnie dans la lune , traduit de l'anglais de Godwin. 

Les Amours de Clytophon et de Lemippe, traduit du grec de Tatins. 

Histoire négropontique, contenant la yie et les amours d'Alexandre 
Castrioty arnère-ne?ett de Simderberg (i). 

(i) Cet qusUe ouvrages sont anonymes: le père Niceron n'en parle p«i> 
mais on peut cimiulter Barbier : Dictionnaire des Anonymes. 
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Leitref daBasbeCi suc son ambaBsade en Turquie, etdeslettreà 

qu'il écrivit à l'empereur lorsqu'il ëtait en France (i). 
Les Mëtamorphoses du yertueux, tiré de l'italien de Laurent 

Silta; in-8°9 PariS| i6ii. 
L'Amphithéâtre de la yie et de la mort de Pierre Onat,ëTéqne 

de Cayette; in-4°» Paris, i6ia. 
L'Entrée du duc de Pastrana , ambass. eztr. de S. M. Cath. pour 

le mariage du roi ; broch. de 8 pages. 
Discours d'un fidèle Français | sur la majorité du roi; i5 pages 

in 8^, Paris , i6i4* 
Le^ Délices da la Poésie française} in*8** , Paris, i6iS. 
Discours moraux sur les sept psaumes pénitentiels, traduits de 

l'italien, aroL, Paris, i6a4« 
Pratique pour bien prêcher , trad. de l'italien de Jules Maiarini, 

jésuite; Paris, 161 5. 
Nontelles morales, traduites do l'espagnol de Diego Agréda; 

Paris , 1631. 
Diyersit^s historiques, ou Nouyelles relations de quelques 

histoires du temps ; in-8° , Paris , i6ai. 
La Cité de Dieu incarné , trad, de l'italien de Vincentio Gil- 

berto ; 4-tolumes in-8^ , Paris , i6aa. 
Bfythologie on Explication des Fables, contenant la généalogie 

des dieux, trad* du latin; in-fol., Paris» 1627. 
Le Censeurchrétien, du P. Hyacinthe, capucin; in-8® , Paris, 162g. 
Histoire de la rébellion des Kochelois et de leur réduction à 

l'obéissance du roi; in-8^, Paris, 1629. 
Histoire apologétique d'Abbac , roi de Perse, trad. de l'italien ; 

in-i9 , Paris, i63i. 
Sermons théologiques et moraux sur les Eyangiles , etc. , trad* 

de l'ilalien du P, Chizolle; in-S", Paris , i63i. 
Lindamire, histoire indienne; iû-8*', Paris, i638« 
La Grétidée de Manzini, trad. de l'italien. 



(1) Dreux de Radier parle tmil de cet ourrage , qu'il appelle boo; c'est 
tw ti^bleau iotéressaot du règne de Henri II. 
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L«t Hom^li«8 àa BrëvUire, «yec leçons de tooft lee Saints; 

a Yolames iu«>6®| PariS| 1640* 
Le Prince ]parfâit; in>4*, Paris , 1640 et i643. 
Les saintes Métamorphoses, ou le Chatigement miraisaleiix de 

«pMlqaea grands SaintSii ia-4^> Paris, i644» ^ 
Les Pénitentes illustres, avec des avis salutaires anx dames de 

toute condition ; in-8* , Paris , 1648. 
Les. Fables de Philèphe) moralisitfes; trad. m-^, Parie, t649* 
Deux Avertieseineneide Viueient de Lerins, trad. du latin ; in«8^, 

Paris, i65t. 
Négociatioite et Ltttses d'affaires eedësiai tiques et (lOtili^unss, 

éoritea an pape Pie IV et au cardinal Borrom^e, pat Hipip^IyVe, 

d*Est, avec annotations s sn-4^, Paris, i65ok Cens lettres sont 

^ i56i et iS6ft. 



• .....•.«• Vestigia gneca 
Aosi deserere et ceUbraie domettiea £acta« Bar» 

NOTICE HISTORIQUE 

Sur les généraux Frévol de Lacoste; 

Par M, DE Laborîette , memfrre résidant. 



La ville de Pradelles ( Haute-.Loîre } fournit, 
pour l'Histoire du pay&, un contingent dont elle 
s'enorgueillit à juste titre. Aux succès obtoûiiis 
dans Tétude des sciences par les BAtJrK)m, les 
MoRTESSAGNES qu'elle a produits , ^e ^oiot^ pouc 
elle y le glorieux avantage d'avoir vu sortir de son 
sein les généraux de Lacoste, doués d'un mérite 
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€^l à I^importance et à rutilitë des servioes qu'ils 
ont rendus. 

Leur nom, si cher aux personnes qui vécurent 
avec eux ^ n'a besoin d'aucune louange pour arriver 
à la postérité. Rappeler simplement ce qu'ils ont 
fait^ c'est à la fois rendre justice à leur mémoire 
et respecter cette modestie sublime qui fiit la 
compagne fidèle de leurs actions. 

Jean-Bruno Frévql de Lacoste % général de 
brigade, chevalier de Tordre de Saint^Louis et de 
celui de la Légion-d'Honneur , naquit à jPradelles, 
le ^4 Janvier 1 7^8. A peine avait-il dix-sépt ans 
quand il commença sa carrière militaire, par le 
service de grenadier au régiment de Gondé. Il 
mit moins d'une année pour recevoir sur le 
champ de bataille le brevet de lieutenant dans le 
même régiment 

M. de Lacoste fit avec ime distinction qu'ont 
signalée les Fastes militaires publiés en 1767 et 
1779 , les campagnes de 1745, 1746^ 174? et 1748, 
époque oh survint la paix. Il se rendit plus 
remiurquable encore à l'attaque de Pafféchoffen, 
au passage du Rhin piar l'armée de Conti, dans 
lequel il reçut une blessure; au passage du Yar, 
à Tattaque du Broc et du Col-de-l'Assiette. Dans 
èette dernière affaire, un coup de feu brisa le 
drapeau qu'il portait. Trente-huit officiers de son 
régiment périrent ou restèrent blejssé^ sur le 
champ d'honneur. 



( «76 ) 

La sarvenance d'un rhumatisme aigu, fruit de 
la vie des camps , de graves considérations d^iu- 
tërét privé, obligèrent M. de Lacostede renoncer 
à Tactivité; et en 1752, étant parvenu au grade de 
capitaine, il so retira dans sa famille, à Pradelles. 
M. de Lacoste réunissait à une fortune plus 
qu'aisée et à une position supérieure dans sa ville 
natale , toutes les inclinations généreuses. Son 
éducation soignée, son intelligence rare, sa bonté 
naturelle avaient disposé son ame et son esprit 
pour la philanthropie du siècle qui marchait. Cette 
vertu le préoccupait entièrement; elle avait attiré 
sa pensée sur le sort regrettable de ses conci- 
toyens; il ne désespéra pas de les voir jouir d'un 
bien-être. Pour y contribuer , il employa quarante 
ans de sa vie et la plus grande portion de son 
patrimoine. 

Au temps reculé où le studieux abbé de Mortes- 
sagnes écrivait au savant Faujas de Saint-Fond , qu'il 
n'osait annoncer qu'avec précaution et à un petit 
nombre de personnes raisonnables, la découverte 
qu'il avait faite en explorant le sol de Pradelles et 
de ses environs , d'une infinité de cratères d'an- 
ciens volcans et de beaucoup d'accidens dignes de 
la méditation des naturalistes, une profonde igno- 
rance n'était pas la cause unique qui faisait 
redouter aux voyageurs la traversée de nos mon- 
tagnes; les assassins, les incendiaires 9 les voleurs, 
les hommes à froide vengeance, s'y tenaient la 
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tête haute,' organisés par compagmés et à main 
armée ; les gorges de rÂllier , de la Loire , les bois 
circonToisins étaient autant de repair^ à leur dis-* 
position, que la force publique n'abordait jamais 
sans péril. 

La population sauvage, indolente, supersti- 
tieuse , esclave de ses vieilles habitudes , était 
inhabile pour imprimer à Tagriculture un avance* 
ment quelconque } les terres , en partie , demeu- 
raient sans culture , abandonnées pour un prix 
vil, à la 'dépai^ance des troit|)eaux étrangers. 
' Les atts mécaniques suivaient le niveau delà 
science et de l'économie rurale. Ils se réduisaient 
à la pernicieuse fabrication de couteaux à gaine , 
lohgs de dix à quinze pouces , armés d'une lame 
à deux trànchans, façon dé poignard d'un usage 
oominun et trop funeste. 

Tout le commerce roulait sur rapprovisionne- 
ment dès objets de consommation. L^s marchés, 
les fêtes baladoires, rendez-voui général d'une 
jeunesse impétueuse et cruelle, se terminaient 
communément par des combats sanglans , dans 
lesquels on* voyait soi\!^ent les individus les plus 
pacifiques périr victimes d'une rivalité haineuse 
qui subsistait entre les domiciliés de différentes 
paroisses.' 

Tel était à ]^u près Pétat des choses , lorsqif^en 
1768 M. d^ Lacoste fut nommé GOmmaadai#pour 
lé roi. à Fradelles. Son eèle dans cet emploi lui 

12 
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mérita le grade de lieutenant-colonel, et, en 1779/ 
8on commandement fut étendu aux montagnes du 
Yiyarais, di^ Gëvaudan et du Velay , ce qui lui 
donnait une consistance de cent trente-deux pa- 
roisses de villes , de bourgs ou de villages. 

L'exercice de M« de Lacoste se prolongea sans 
interruption jusqu'à Tannée 1791 , qu'arriva la 
suppression des commandemens de province* 
Cette même année ^ M. de Lacoste fut promu 
général de brigade et mis à la retraite. 

Dans le principe de la création de l'ordre de la 
Légion-d'Honneur , il en reçut la décoration au 
milieu des élans les plus flatteurs d'une satisfac- 
tion généralement partagée. 

11 fallait l'habileté , le courage , la prudence , la 
modération et l'activité du général de Lacoste 
pour parvenir, dans cet espace de temps, à l'ar- 
restation de tons les malfaiteurs , i Panéantisse- 
ment compTet des bandes de brigands et de con- 
trebandiers qui infestaient la contrée ; pour opérer, 
sans le secours des voies irritantes, le désarmement^ 
progressif des personnes mal famées; pour assurer 
les communications, ramei^r au devoir ceux qui 
n'auraient faibli que par entraînement, et garantir 
le repos de tous. 

Ce résultat merveilleux fut atteint par le général 
de t^acoste , et il le dut peut-être plus à ses qua- 
lités privées qu'à l'ascendant de sa charge. Le 
repentir ouvrait un droit àla protection dugénéraU 



\ 
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L'infortune, n'importe son origine , excitait sa 
sensibilité et en recevait toujours, des soulagemens. 
Sa persévérance , son crédit auprès des états de la 
province, source féconde de grâces et de secours 
qui étaient répandus suivant l'opportunité des 
circonstances, concouraient puissamment, avec 
les sacrifices personnels du général , pour réparer 
autant que possible les désastres qui avaient surgi 
du temps et des événemens. C'était à l'aide de ces 
ressources que des habitations nombreuses et un 
village presqu'entier furent relevés de leurs cendres. 
^'Vn^ surveillance continuelle et qui n'avait rien 
d'arbitraire, xme justice plus préventive que sévère, 
d'amples aumônes distribuées aux misérables, 
l'amour du travail qui grandissait, les productions 
agricoles . venues plus abondantes , le goût de 
rinstruction qui Vêtait accru, des écoles fondées 
pouir encourager l'émulation , un bénéfice évident, 
des avantages pour tout le monde, ne pouvaient 
manquer de dessiller les yeux des montagnards et 
de détrui|:e, ce qui avait germé. 4e mauvais dans 
leur cœur; aussi, bientôt l'esprit du pays changea, 
les .mœurs gagnèrent de jour en jour, les crimes 
devinrent rares, et plus tard la violence et la 
force cessèrent de décider des intérêts; le respect 
des personnes et des propriétés ne fut plus une 
vaine maxime dans les relations communes; l'au- 
torité de la loi recouvra son empire ; le recen- 
semeiiit des niilices, le paiement de l'impôt, qui 
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avaient donné lieu à tant de perturbations , se 
firent sans obstacles. Les turbulens n'étaient pas 
seulement comprimés , ils s'éloignèrent d'un pays 
où ils n'avaient plus d'agile et d'appui.' La civilisa^ 
lion s'avança rapidement; ses progrès étaient 
arrivés à un tel point , qu'à l'avènement des com- 
motions politiques et, alors qu'en d'autres lieux 
des hommes coupables, des frénétiques célé'*^ 
braient l'aurore des libertés publiques par l^gi- 
tatîon effroyable du meurtre et de tlncelidTê, là 
partie de ces montagnes , qui était échue par Voie 
d'incorporation au déparlement de la Haute-Loire, 
mérita le privilège qu'elle a conservé jtàqtfà' nos 
jours , d'être mise en ligne des localités doût les 
habitans n'ont pas discontinué de Êiire preuve 
d'une parfaite souihission aux lois et (Fun dévoue^ 
ment sans réserve au maintien du boni orare. 
^ En août 1789, des brigands armés et en nombre 
alarmant, avaient investi les riches abbayes de 
Mazan et des Ghambons , pour les piller et pour 
les dévaster. Le général de Lacoste, après s'être 
concerté, selon sa louable coutume, avec les 
officiers de police et de justice, courut, JBn tête 
des gardes nationaux et de la légion cor^, battre, 
metti*e en fuite l'audacieux attroupement , et, 
par cette conduite énergique, il ^sauva lés deux 
établissemens qui devaient peu tarder d'appartcaîi* 
au domaine de Pétat. • * ' • 

Le bien qui a été opéré par le général de Lacoste 
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est immense; il a déterminé les éloges et la muni- 
ficence de tous fies gonvcrncmens qui se sont 
succédés. L^authenticité de ses, œuvres est écrite 
^n mille endroits et restera pour jamais dans }es 
traditions de famille avec Teippreinte d'une pro- 
fonde reconnaissance. 

La convention nationale, dans son déîçret du 19 
juin 1793 , reconnut officiellement que le général 
de Lacoste avait bien mérité de la patrie , et rému- 
néra ses services d'un principal de trente mille 
livras , converti en une rente annuelle et viagère 
de trois mille^ livres. Par un décret impérial y cette 
rente fut délarée réversible en faveur* des trois 
vertueuses dames de Lacoste , filles dur général (i). 

Cette yie entièrement laborieuse, toute dédiée 
au bonheur et à la prospérité d'un pays; cette vie 
longue suivant le temps , mais bien courte pour 
l'attente des hommes de tout, âge , de tonte con^ 
dition qu'elle intéressait, allait toucher au terme 
fatal en présence duquel les vœux, les efforts hu(- 
mains restentfrappés d'une désolante impuisse^ce. 

Le général de Lacoste mourut au Puy, le 3i dé- 
cembre 1808, dans la quatre-vingt-unième année 

(1) Les deux moins Agëes de ces dames ont passe dons le 
cëlibftt aveyie toate àéwonée au soulagement despauvres : l'alaëe, 
mariëe arec M. Boufharenc de Chaumeils, capitaine d'iufao'- 
terie, cheyalier des Saint-Louis, a laissé trois eufans, et c'est 
è sa deseeadAiice ' qtie sont dévolus^ le nom et Vhéréàité de la 
Camlla àe L«CQite;'v 
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de son âge» assisté des consolations religieuses, 
environné des tendres soins de sa &milie. JusqaW 
dernier de ses momens , il conserva le sang-froid 
d'un brave, le calme d'un homme consciencieux 
et cette bonté d'ame , la politesse exquise , Pobli* 
geance excessive, Tesprit éclairé qui faisaient 

rechercher sa société. Il s'endormit • Il 

reçut dans la tombe Thommage d'une douleur 
universelle, éloquemment exprimée par M. Barrés, 
secrétaire général de la préfecture, bien digne 
interprète dés regrets que laissait .une perte aussi 
grande. 

André-Bruno , comte de Lacoste ( Frévol ) , 
général de brigade du génie, aide-de-camp de 
l'Empereur et Roi, officier de la légion d'honneur, 
chevalier des ordres de la couronne de fer et de 
St-Henri de Saxe, hé h Pradelles le i4 juin 1775 , 
fils du général, fit ses premières armes à dater du 
mois de mai i7g3, en quatité d'adjoint aux forti- 
fications , dans les places fôrtesde Farmée du Nord , 
et successfvement avec le grade de lieutenant dans 
l'armée des Pyrénées Occidentales, où il préluda 
à cette série d'actions éclatantes qui ont si fort 
illustré sa carrière militaire* 

La paix arrêtée avec rE$pagne, le comté de 
Lacoste passa de l'école de génie de Metz, àTarmée 
du Rhin et Mozelle , y suivit les campagnes de 
l'an 4 et de l'an 5 , et se fit remarquer notable- 
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ment dans la retraite de Bavière, à la bataille de 
Ribeirach et au siège de KelL 

Choisi en Pan 6 pour faire partie de Texpëdition 
d'Egypte, sùb talens supérieurs, son intrépidité 
héroïque lui firent prendre une forte part dans 
les hauts faits de cette campagne mémorable et 
surtout à la bataille des Pyramides , au siège Del- 
arisch, à Ifassaut de Jafa, dans lequel il reçut du 
général en chef,, le grade de capitaine , au i^iége 
de St. Jean d'Acre, au siège tfAboukir el du Caire, 
aux batailles d'Héliopolis, d'Alexandrie et au blocus 
du Caire. Pour prix de ses sertices et de deux 
blessures reçues dans la campagne de Syrie , il 
acquit le grade de chef de bataillon que s'eo^pressa 
de lui confirmer le gouvernement consulaire* 

Rentré en France, 1^ comte de Lacoste recueillit 
un nouveau témoignage de la confiance que le 
gouvernement accordait à son mérite. Il fut envqyé, 
avec le titre de sous-directeur , dans les places 
fortes dé la république italienne. Le si^6 de 
Gaietta y qui amena sa promotion au grade de 
colonel , devint le terme brillant de ses travaux 
en Italie. ' 

A Favènement de la guerre contre la coalition 
de la, Prusse avec la Russie , le comte de Lacoste-, 
qui venait d'élre. nommé aide- dé-camp de l'Em- 
pereur, assista activemient aux célèbres campagnes 
ide 1806 et 1807. Les ordres du jour, les bulletins 
de l'armée f<mi foi de la palmé de- gloire qui Idi 
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revint, parliculièrement au si^e de Dantzich 
et à la bataille de Friedland où il fut blesaé. 

En août t8o8 , il fut nommé général de brigade, 
et presqn'aussîtôt il ae rendit en Espagne pour 
commander le génie. Il dirigea le siège de Sarra- 
gosse avec une valeur prodigieuse , et au moment 
où il allait toucher au but de ses efforts, le i^ 
février 1 809 , il fut atteint au front par une balle 
qui le ravit pour toujours à sa patrie, aux affec- 
tions de sa famille et de ses nombreux amis* €e 
jour néfaste jeta le deuil dans l'armée, l'Empereur 
s'y associa par la manifestation touchante de ses 
regrets. 

Le général de Lacoste avait une instrucâon pro- 
fonde , l'esprit vif et orné , des mœurs douces et 
simples , des formes nobles et prévenantes ; la 
gaîté de son caractère remplissait de charmes sa 
conversation.il parlait pendes faits historiques de 
la guerre et jaiiiais de ceux auxquelsson nom se rat^ 
tachait, il ne mettait de prix à la faveur de sa posi- 
tion, qu'autant qu^elle lui doimait la fecilUé d'exer- 
cer son obligeance pour tons, et, préférablemént^ 
pour ses compatriotes et ses camarades. La repré- 
sentation Fimportunait, il ne se trouvait heureux 
que dans Tintîmité. 

L'empereur Napoléon y si juste appréciateur du 
.mérite des hommes, n'avait^pas seulement honore 
:d'une ample c^i^nce le général de Lacoste j il 
il'iaimait de toute l'affsetion d^un père» Son opinion^ 
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était fizémeat:arrâlée sur le talentet les heureuse» 
qualités de oe brillant su)ejt ; et linsqué celuûci 
sacrifiiût la dernièregoutte de son sangpour ajouter 
^'un trophée de plns^ h la gloire firaaeaise, par la 
prise de Sarragosse, le hérps /desE théros, ientouré 
de ses valeureux guerriers , disait hautement a 
un M. de Lacoste qui lui était présenté :..Yous avez 
un parent qui ira bien loin siunel^le BeFarréte; » 
paroles toutes solennelles , mais malheureusement 
trop prophétiques , que le burin de l'histoire a 
gravées ï • . . 

Napoléon avait voulu que le bronze ou le marbre 
pussent transmettre aux générations à venir les 
traits et les noms du général de Lacoste. En 1816, 
l'auteur de cette notice a découvert dans le rebut 
du Muséum des Petits-Augustins-, la iP^àle en 
plâtre , parfaitement ressemblant, quidevattservhr 
pour la statue mise en projet (1). Set«it»il nnpôs- 
sible pour un pays qui a donné taiit dé braves k la 
défense des intérêts nationaux , d'obtenir aujour- 
d'hui la réparation d'un oubli , d'dne injustice qui 
froissent les sentimens de tout bon Frapçais ? 

Le cœur du général comte de Lacoste ^ue req- 
ferme une urne composée avec des matières prises 
sur Tennemi , fut adressé par ordre du gouverne- 
ment à M. le Préfet du département ; et ce cœur 



(1) La itatne pédestre da général de Lacoste avait été confiée 
aa talent de M. Clodion , icalytcor. 
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si graud , si vertueux , si libéral^ repose obscuré- 
ment, ignore dans un coin du cimetière de la 
ville de Pradelles, sans qu'aucune inscription attire 
vers lui les regards , le tribut bien mérité de la , 
vénération et des regrets du passant !!! 

Nota. — Le général de Lacoste avait un autre fils 
(Louis-Etienne),^ à Pradelles, le a septembre 1765, 
élève de Técole ndlitaire, condisciple de Napoléon Bona- 
parte, qui Testimait et le c<»isidérait conune un sujet de 
grand avenir* H sortit de l'école , sous-lieutenant de l'arme 
du génie 9 le 11 septembre 1781 , fut employé sans inter- 
ruption aux places fortes de ' Mézières , de Metz , de 
Sar-Louis, de Thionvilïe» de Lougwy, de Saint-Omer, 
d'Aire , deSaint-Vénérand, de Bayonne , d'Hemani (pays 
conquis}, et nonuné capitaine le 8 février 1792 ; son 
savoir répondait à sa valeur. L'un et l'autre lui avaient 
fait donner pour destination les places de frontières, les 
places en état de guerre et l'armée des Pyréoées occi- 
dentales, où il fîit^ tué près d'Hemani, le ao messidor 
an 3 ( 8 juillet 1796 }• L^amour de son étl{t, le coinrage 
qui était hérédit^re dans sa famille, l'ayant jeté dans ^un 
lieu écarté de l'armée française et où se trouvait en 
embuscade tine bande de paysans espagnols , ils l'assas- 
sinèrent avec une atrocité révoltante. 
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LES FOIRES D'ARLEMPDE; 

Par M. Hipp. Fournicr, membre non résidant. 

Nobis Deaa hsec otia fecit. ( Virg. ) 

L'Auteur , en présentant cette pièce de vers 
ponr le concours du prix annuel de poésie insti- 
tué par la Société d'AjgricuIture , ne s'est pas 
dissimulé que la nature un peu ardue et fort peu 
poétique du sujet qu'il a choisi, ainsi que son peu 
d'habitude de gravir le mont sacré, n'étaient pas 
capables de lui donner l'espoir de rester vainqueur 
dans la lice ; aussi ce n'est pas une couronne qu'il 
a eu en perspective. Dans ce loisir , en quelque 
sorte fortuitement consacré aux Muses, mais à 
dessein employé à un travail qui offrit un intérêt 
local, il s'est principalement proposé de faire 
d'abord une agréable diversion à ses occupations 
ordinaires, de se rappeler ensuite au souvenir de 
ses Confrères de la Société , et de leur donner 
enfin une preuve du zèle dont il est animé pour ce 
qui a trait à Thistoire du département. 



DÉJÀ l'agriculteur, au déclin de Tannée, 
Récolte dans ses champs dette humble solanée, 
FUle de Parmentier, reine des végétaux, . 
Qa*0Q ne dédaigne pas sous les lambris royaux 
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Mais qui surtout du chauiufe est la grande nourrioe 
Quand Gérés aux mortels se mon.tre peu propice. > 
Cette époque sourit, quatre fois en un mois, 
Au retour désiré des marchés arlempdois. 

Sur les bords de la Loire et lyn loin du village 
S*étend un verd gazon, fertile pâturage. 
Des siècles sont témoins que dans ce vaste champ 
La foire hebdomadaire attire le marchand. 
Le Puy, Le Monastier, Langogne, Saugue;et Hende^ 
Coucouron, Montpezat , cheminent vers Arlempde; 
D'autres cités que guide un soin industrieux 
Accourent de plus loin trafiquer en ces lieux. 
De ce nombreux concours le privilège' antique 
Enrichit tous les ans cette rive rustique. 

Mais ce. pays scabreux, impropre aux débouchés». 
Par qui fut-il doté de si fameux marchés? 
Au temps ou les seigneurs prélevaient la censive, 
Exploitaient des vilains la sueur lucrative , 
Administraient . leurs fiefs en mattres souverains 
Et méprisaient les rois, leurs faibles suzerains» 
Le haut seigneur d'Arlempde, avisé, politique, - 
Dans le but ^ grossir son budget trop modi^ 
fit dé' ladre un renom à. s»n' obscur hameau « • 
Déoiéll^ ccÉte' foîne :au sein de «on château. . 
'.. D^puû < ]|9m» tfionq^bant 46$ j^lpia^ intrigoos. . . 
De bourgs plus iiyyy^rf ans » malheureux en leurs brigues , 
Arleinpde a conservé cette propriété 
Malgré la défaveur d- sa localité. 
Tant est puissant Fattrait des vieilles habâj^udes J 
Elles ne oiàdent pim aux combats les plus rude^i 
De rintérét privé Taveugle entêtement , . : _ 
L'amour de la rfKitûi^ et: 4u temps le çi|niQt , ; ., 
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&u besoin de réfi)rme étooffant révidence , 
Des antiques abus piotégent, Tepstonce. 
C'est ainsi qu*en d^it du cri de la raison, 
L'intérêt du commerce et de tout le canton 
Ne peut forcer Arlempde, bameau si peu yiable, 
Rocber aux gros cbarrois toujours inabordable, 
A concéder sa fo^ie & d'autres bourgs voisins , 
Labourés en tous sens de commodes chemins. 
Possédant comme Arlempde une grande prairie, 
Sans rochers escarpés qui géqent l'industrie. 

Mais un pemtre que charme un site opginal ^ 
Peut bien pour un marché priser unlel local; 
Car. s'il est .peu propice au négoce, à l'échange, 
n imprime à la foire une figure élrajoge » 
Un coup d'cûl pittcxresque y un aspect merreiUeux 
Et fait de la pwrie un bazaid curieux:* . 

Ce lieu, dans son ens§ml^)e à peindre difficile , 
A rebuté cent fob mon crajim inhabile* 
Puissé-je, pour complaire au critique leqteur, 
En esquisser les. toaitiï au {[ré ^e l'amateuf I 
Un pré, tout encaissé dans des monts basaltiques , 
Se présente an milieu de brèches volcaniques* 
Quaid« du haut des rochers qui forment ses remparts ^ 
L'observateur perché ; promène ses regards ^ 
n est Muppris de voir ,. s^ugîtant . dans l'abîme , 
Une foule d'huiMW que l'inlérét anime. , 
Il rêve en gtelogne : ^t 1^. bourdopaement ^ 
QMî moitedo M'-haa jusqu'à bu sourdement 
Lui parait r^m^açer la Joud)re anéantie 
D'un volcan dqnt C9 gonfre est l'aire, nsfroidie , 
Ou d'un )ae desséché par les solaires foux 
n voit la cavité àvm cet ovale çrejox. 
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De ce profond bassin la plaine gazonnée , 
Pacage précieux la mmtié de l'année , 
Champ de foire, en octobre, à chaque mercredi, 
Par la firoide Méjeanne est baignée au midi. 
C'est là que ce ruisseau, sous un poùt centenaire, 
Décharge dans la Loire une onde tributaire , 
Après avoir nourri la prairie au couchant 
Par un fertile bras qui coule en murmurant. 
Ici mugit la Loire, en son cours vagabonde, 
Infidèle à son lit, en ravages féconde, 
Transformant en un jour, à fiots impétueux. 
Le bord de la prairie en rivage pierreux. 
Plus loin, on voit Arlempde et son château gothique 
Et ses sombres rochers de figure conique , 
Dont l'orgueilleux sonkmet brave le firmament 
Et domine du pré le vaste emplacement. 

Déjà l'astre du jour des monts dore la cime. 
Voyez se dessiner, sur les bord» de l'abîme, 
Avec ses gras troupeaux l'industriel des diamps 
Et d'objets variés les avides marchands. 
La foule, parcourant mille sentiers en pente, 
Dans le foirai descend en masse confluente... 
La vente est commencée : et dans ce grand bazâid, 
Le peuple commerçant que mêle le hazard , 
Va , vient , et rencontrant bientôt la chalandise, 
Du geste et de la voix vante sa mardiandise. 
Déjà, pour établir des marchés plus certains. 
Les mains des contractans ont frappé dans leurs mains 
Des coups assaisonnés de jurons énergiques 
Et sur-le-champ suivis de rasades bachiques* 

Le résineux sapin , en plancher transfonné , 
Au milieu du forum de gazon paMmé, 
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A l'aidé de supports s'étend en longues tables 
Dont les aïs sont gamîs d'alknens confortables » 
Et de chaque c6té s'allonge en escabeau 
Une poutre de pin vierge encore du rabot. 
C'est là que s'assejant, sous la voûte céleste, 
On vient , en trafiquant , prendre un repas agreste. 
Mais ce ne soùt ni vins, ni mets 'délicieux 
Que le traiteur nomade apporte dans ces lieux. 
D'un aigre Yivarais de grandes outres pleines , 
Gisant sur des tréteaux, jaillissent en fontaines, 
Ou, grâce à l'art aisé de baptises* ad hœ^ 
De maints tonneaux s'écoule un clairet Languedoc. 
Ailleurs, on voit des sacs, des caisses d'^isballage. 
Où sont amoncelés, parfumés de firaraage. 
Et quartiers de lard rance et poulets décharnés 
Et gigots de. mouton de vers assaisonnés. 

Si ée votre estomac la fibre délicate , 
I^armi ces idns^ ces mets, ne voit rien qui .la flatte, 
Etanchez votre JBoif dans' lé fleuve vdsin, 
£t qu'un peu de pain sèc. apaise. votre fiiim;: 
A moins que vous n'ay«cv redoutant Fabstinencé, 
Fait voyager en< cvotqier une honnête pitance.. 

Toutefois , les gourmets peuvent assez souvent 
Trouver au 4oiral méine un repas> exc^lent. 
Des feux sur le gazon s'allumait et pétillent : 
Les truites de la LoÎTOià la poêle frétillent; 
Par deux pieux supportée , une traverse en bois 
Suspend une mannite oi Gasti» aux abois 
Peut puiser un bouillon de vertu restaurante ; 
Une saucisse au gril s'apprête succulente; 
Enfin Ton peutencor, pour sa dlgpeslion,. 
De la graine arabique hmaer l'itifintcm» 



.*. 
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G*est ainsi qu'en plein air, dans 06 lieu $aRdiaiili»crgc« 
Sans aucun restaurai et sans toit qpai ïhébeii||e ^ , 
Le peuple du bazaid, conune dan» un bivouac » 
Sous le soleil d*oolobre emplit mm estoinae. 

Mais dans ces grands marchés» quel objet de €oa0nerc& 
Meut des spéculateurs la foule si diverse? ' 
La plupart des chalands portent ki leuis pas 
Pour commercer entr'enx tHir les bestiaux gras» 
L'espèce qui 4^bérit l'ovale finit du chêne. 
Celle qui de nos draps foumit l'utile laine. 
Et celle dont, le cuir forme le maroquin 
Ou dos vaisseaux servant à contenir le vin^ 
Celle enfin, de la ferme admirable perdre, 
Qui prête son secours à notre agriculture; 
Tels sont les bestiaux , exposés au foirai , 
Qui de tous ces marchés font Fdbjet principaL * t 

L'on y remarque encor pins d'une autre industrie : 
Le banal colporteurVisans^ foyer, san» patrie,- 
Marchand cosm<^^ile et rttsé'tr«fi^fuànt,< .' 
Pour forcer^ le débit arrête tout passant; 
Et, ppiv* aceréditer jivis sikromeirt sà^ vientef 
Préconise, eacrknt, sa boutiqnç sonbulante» . 

Ici sont étalés les feutres de<Cloudet > ' . 
Qu'en foire a transportés le paisible baudeit • . 
Là se vend, à propos, sur le bord de là Loire, 
Le filet si fimeste à la gent à nageoire* • 
Là , deux bourgs hôteliers, Pradelle et Gostaroi'^ 
Tiennent pour se pourvoir de grives, de levrauts; 

Mais , qui vois-je assiégeant lesfoumisseuiB d&bonofae? 
Le fisc à l'oeil avidal à tout il font qu'il toadiel 
Quel furet 1 il saut le«t, le nom' du délMtalit'' < ' 
Et les litres de vin qu'il vend à^cbagueinstant»:: ^^ 
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Pauvre cabare^er, paie sans artifice; 
Car un procès-^yerbal détruit tout bénéfice : 
Oui, paie en attendant qUe la chambre ait voté 
Contre ce lourd impôt une loi d'équité. 

Quel est cet orateur qui là-haut s^époumono? 
Pourquoi ce groupe épais qui partout l'environne? 
C'est un homme aimanté; car c'est un charlatan^ 
Habile bateleur, marchand d'orviétan, 
Des badauds du marché véritable sangsue. 
Crédule paysan , retourne à ta charrue : 
Si tu ne fuis, mon cher, contre un mauvais présent» 
Tu cours le grand danger d'échanger ton argent* 
Cet adroit grippe-sou , fort de ton ignorance 
Et d'un brevet menteur fait en parchemin rance, 
Après t'avoir leurré par plus d'un plaisant tour , 
Te persuadera qu'il fait nuit en plein jour. 
Ton esprit, trop enclin aux croyances frivoles. 
Pour de l'argent comptant prendra ses fariboles. 
Sa folle panacée, .amorce de fripon, 
N'est qu'un remède inerte ou peut-être un poison 
Qu'aux dépens de ta bourse et de ton existence 
II. veut t'inoculer pour bien lester sa panse. 
Si tu ne veux donner bientôt dans le panneau. 
Fuis donc cet homme. et crains les drogues de tréteau. 

Venez voir opérer, sur la place publique, 
Ce fameux rhabilleur, au regard prophétique. 
Arrive un pauvre diable avec un bras cassé; 
Le clairvoyant Gourgeon croit le membre luxé : 
Il empoigne hardiment et le btas et l'épaule, 
Les tiraille , les tord , et de la parabole 
Leur imprime vingt fois lés brusques mouvemens , 
Malgré de l^esUropié les profonds hurle^nens. 

i3 
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Enfin^ le renoueur (que le del le bénisâet ), 
Tout fier et tout suant, met fin à ce supplice. 
Il sonne son triomphe : il a fût craquer Toslll 
Adieu, bourreaul.... blessé, prends un pep de repos* 

L'insensé 1 quand du faux et cruel Esculapc , 
Après de longs tourmens, tout contus il s'échappe, 
Il respire; ...... et dès-lors se sentant soulagé. 

Il croit qu'en vérité son membre est arrangé. 

Le peuple fasciné, contemplant la vicline, 

Applaudit au bourreau d'une Toix unanime : 

Il apprend bien plus tard le résultat fâcheux 

De l'ignorante main du rebouteur fameux ; 

Mais l'erreur sourit trop à la sotte pécore > 

Et malgré cent leçon» elle lui plaît encore. 

Cet aH des rhMUeun eH un art merf>eilkux , 

Car en ligne ékreete il dérive des deux ! 

Absurde préjugé 1 surprenante croyance 1 

Si l'on a cru jadis au mesmérisme/ en France , 

5i l'on vit la scrophule * aux siècles féodaux , 

De nos rois guérisseurs redouter les manteaux, 

Je conçois qâ'ea ces temps de vaine astrologie 

Le peuple pouvait cnrire aux tours de la magie. 

Mais qu'au temps du bon sens, la rouille des Gourgeon, 

Des Ronchon , des Bélair et de nos Sauveton 

Ait plus de cours que l'or, soumis à l'éprouvette, 

DesReynaud, desRichond et de nos Lafayettel 

monstruosité! S'il vous fiiut un tableau. 

Au lieu d'aller d'un peintre emprunter le pmccau» 

Irez-vous d'un maçon demander la truelle?. 

Si vous avez brisé votre violoncelle, 

Irez vous implorer l'outil d'un sabotier 

Au lieu d'aW recours à l'art d'im bon luthier T 
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Mais c*est assez gémir sur ce triste spectacle. 

Allons rire là-bas , admirons cet oracle; 
Au front méditatif y an maintien assuré , 

r 

Au regard sibyllin , au langage inspiré. 
Plus d'un badaud oisif, plus d'une jeune fille 
Viennent; le cœur ému, consulter la sibylle. 
Du premier, le lutin emportera les grains, 
Dérobera les pois, coupera les regains; 
Mais d'un onqle richard le prochain héritage 
Saura de cet esprit réparer le dommage. 
De là jeune Isàbeau, le m^in pronostic 
A son tour diywtit le. crédule public : 
<!t Par un beau jouvenceau, beUe, trop couHisée, 
D Aux fruits amers d'amour vous êtes exposée; 
» N'allez jamais au bois seule avec votre amant: 
D Je prévois de vos cœurs le trop fotal aimant, d 
C'est ainsi qu'en vendant l'horoscope comique , 
La prétresse nourrit son gaster famélique. 

Mais pour acheter, vendre et gagner des écus , 
A ce fiaumeux marché tous ne sont pas venus. 
Des villages voisins la gaill^e jeunesse 
Est venue en amour essayer sa prouesse. 
Des, Colins de vingt ans, tendres spéculateurs. 
Ne sont ici présens que pciur gagner des cœurs. 
Voyez comme en ces lieux la coquette Ardéchdse 
Et la nymphe d'Arlempde et la prude Baxgctoîge 
Des hameaux d'alentour hantent les Adom's* 
Admirez ces amans, par les mains réunis. 
Parsemés deux à deux sur le champ de la foire, 
Et mariant leurs bras en double balançoire , 
Passer sur le forum, plantés en vrais piquets, 
Le tiers de la journée à d'amoureux caquets. 
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Cependant lé galeil, terminant sa carrière, 
Déjà dans TOcéan va cacher sa lumière ; 
Déjà de tous c6tés les marchés sont finis 
Et chacun va bientôt regagner son logis ; 
Quand par hasard s'élève une rumeur soudaine, 
Présage ayant-coureur d'une tragique scène. 
De jeunes villageois, aux esprits querelleurs, 
Trop long- temps de Bacchus ont humé les vapeurs^ 
Leur cerveau s'est couvert de lugubres nuages 
Qui par le moindre choc éclatent en orages. 
La discorde mugit : à l'insulte , aux jurons 
Succède en un clin d'oeil le jeu des lourds bâtons; 
Puis, perfide, au milieu de la troupe acharnée, 
L'horrible eouteh'ère est bientôt dégainée. 
L'ivresse au cœur farouche a nagé dans le sang: 
Parmi les spectateurs la terreur se répand. 
Venez au grand galop, brave gendarmerie, 
Des cruels combattans apaiser la furie. 

Une brigade accourt Prodige monstrueux ! 

Ces ivres batailleurs ^ soudain d'accord entr'eux , 

Tournent toute leur rage et leur soif de désordre 

Contre les préposés et lés soldats de l'ordre. 

Le brigadier Polus, dans son sabre ayant foi, 

Veut imposer la paix en invoquant la loi. 

Mais les cris de révolté : Haro mr les gendarmée! 

Enfans de ia montagne; aux armes! Vite, aux armes! 

Du groupe murmurant partent avec fureur. 

La brigade, à ces cris, s'élance avec ardeur 

Et charge des mutins la nombreuse cohue 

Qui résiste et sur elle à flots épais se rue. 

Les bouteOles de loin volent avec éclat 

Et l'émeute , en s'annant , Cadt un vaste dégât ; 
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Les caillonx menaçans, grêle de projectiles , 
Nai^cnt en sûreté les sabres inutiles ; 
On entend se mêler le bruit des pistolets , 
Le fracas des gourdins et le choc des stylets. 
Bientôt tout le foirai n*est qu'une arène afireusé 
Où Témeute à la fin reste victorieuse* 
La brigade aux abois, ne pouvant plus lutter 
Contre tant d'ennemis près de la culbuter. 
Est réduite à chercher son salut dans la fiiite. 
La horde/ sans pitié, s'acharne à sa poursuite, 
La pierre contondante harcèle les fuyards 
Qui, désorientés et pris ^ dé toutes parts, 
Courent déconcertés dans le foirai immense 
Pour éviter les coups de la rebelle engeance; 
Bien heureux quand enfin, à sa rage échappés. 
Ils onit atteint le haut des sentiers escarpés, 
Et que, ne (^'aignant plus de mortelle blessure, 
Ils survivent au moins à leur déconfiture. 
Fièrc de cet exploit, la troupe des mutins 
S'écoule en entonnant de discordan3 refrains 
Qui, hurlant dans les airs comme aux champêtres ngces, 
Fêtent insolemment le mercredi des bosses (i),. 

Telle est parfois la fin des marchés arlempdois^ 
Mais il existe un temple où l'on venge les lois. 
Un jour les révoltés, saisis par leurs victimes, 
Aux assises verront Thémis punir leurs crimes*, 



(i) Nom donn^ par le peuple è celle dei foires d'Arlempde 
^ai' se termine souvent par des disputes sanglantes. 
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LA JEUNE CHRÉTIENNE 

A SES DEHNOSHS IIOMENS; 

Par M. le B^^ de Talatrat, membre non résidant. 



EUSCrlE» 

Raifùm pott ttMbra» etpéro Iomiik 

Que la Religion est auguste et puissante 1 

Parle-t-elle? A sa voix le faible deyieut fort. 

Sur son lit de douleur, en fàie de la mort, 
La liergOi sans pâlir, trouve Theure trop lente« 
Elle sait qu'uni réveil est promis à sa foi. 
Par-delà les soleils elle ira dans l'espace , 
Elle ira.... sftre alors de retrouver la trace , 
Du Dieu dont ici-bas elle a gardé la loi. 

Ce tableau , tour-à-tour déddrant et sublime , 

Ce tableau, je l'ai vu Je crois encore le voir. 

Elle soufi&e et sourit... C'est la mort... C'est Tespoirr.. 
On dirait un vainqueur et non une victime. 

<s Cessez vos tendres soins, je naquis pour mourir. 
» P^lez-moi de mon Dieu I Je Tentends , il m'appelle ; 
» Il descend jusqu'à moi de sa gloire étemelle... 
» Et comme son épouse à lui je vais m'offrir. 
» Bénissez votre enfant, vous, qu'à ma dernière heure, 
x> Près do mon lit de mort je surprends à pleurer. 
» Vous, qui m'étiez si chers, il faut nous séparer. 
» Adieu, sur cette terre!... Au ciel est ma demeure. 
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» 4e veillerai sur tous de Tasile où je cours ; 
» Où j'échappe aux périls offerts à ma jeunesse ; 
JD Où je vous attendrai : comptez sur ma promesse. 
]» Au revoir dans le ciell... Pour être heureux toujours. 

Elle dit : et son front i l'instant s*fllunmie. 
Les deux à ses regards ont paru s'entr'ouvrir. 
Alors, en souriant , elle commence un hymne 
Dont le dernier accord fiit son dernier soupir. 

a La vie est froide comme l'ombre , 

1» Pour qui n'aspire pas au ciel. 
» Mais sous les yeux de l'étemel , 
» De nos jours qu'importe le nombre 1 

» La rose et le lys dans nos champs, - 
» Pour paraître n'ont qu'une aurore. 
» Elle est plus fugitive encore 
» La trace de nos pas errans. 

» Ma coupe n'était point tarie 
D Et du festin il faut sortir I 
» Des pleurs amers du repentir 
» Du moins je n'ai pas bu la lie. 

D Qu'ai-je besoin de m'att^drir? 
B Voici le moment du courage. 
» J'avais trop compté sur mon âge ; 
x> J'étais jeune I... et je vais mourir. 

« Que dis-je? la mortl... C'est la vie ! 
» Quel beau réveil m'attend demain I 
9 Tu me recevras dans ton sein, 
a Verbe ! 6 puissance infinie ! 



( aoo ) 

» Le Yoile tombe de mes yeaSL. " 

» Jour étemel, tu viens d'éclorel 

9 mon Dieu I c'est là ton aurore , 

h Mes chants vont s'achever aux cieux. j> 



mMMmM/m 



MINUIT, 

Par M. Marièchal , membre correspondant. 



Mon sang porté trop rapide à mon cœur 
Bouillonne encor dans mes veines ardentes; 
Tant la journée eut des heures brûlantes I 
Mais la nuit vient me rendre la fraîcheur : 

U est minuit. 

Qu'est devenu ce bruit long et confus 
Qui remplissait et fatiguait le monde T 
Ce bruit semblait la tempête qui gronde. 

Mais il s'éteint Mais on ne Tentend plus : 

n est minuit. 

Heureux prestige ; 6 douce illusion I 
Prête à mon cœur ta puissance secrète 
Lorsque tout dort, quand la terre est muette> 
L'heure a sonné pour l'inspiration : 

Il est minuit. 

Je prends mon luth; peut-être , sous ma maiur 
Produira-t-il un chant pur et sonore; 
La nuit me rend ce calme que j'implore» 
Et que le cœur au jour demande en vain: 

n est minuit» 
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Chante» Ma Ijre, un cantique pieux , 
Unis tes yœux aux yœnx de l'ame pure, 
Qui dans le cbltre où la vertu s'épure, 
En cet instant porte sa yçtix aux deux : 

Il est minuit. 

Prions le ciel; car déjà le méchant, 
Dans Foipbre, ourdit la trame de ses crimes; 
Du doigt, peut-être, ir marque les victimes 
Qu*il va frapper de son glaive sanglant : 

Il est minuit. 

Infortuné , toi qu'un chagrin rongeur 
Consume, hélas I au printemps de ta vie, 
Veux-tu sentir ton ame rafraîchie t 
Viens à la nuit confier ta douleur : 

Il est minuit. 

Couple charmant, 6 vous, jeunes épouifil 
Qu'aucun ennui, qu'aucun souci ne blesse, 
Livrez vos cœurs aux transports de l'ivresse ; 
L'amour vous crie : Amans réveillez-vous : 

n est minuit. 

Mais le bonheur est un fantôme vain 
Qui nous échappe alors qu'on croit l'atteindre; 
Et puis la vie est si prompte à s'éteindre, 
Que nul ne sait s'il redira demain : 

Il est minuit. 

Pourtant voSIà comme au souffle du temps 
S'anéantit des ans la faible trace : ^ 
Dieul de ma vie un jour encor s'efEace» 
L'airain sonore a redit aux vivans : 

Il est minuit. 
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SIXIÈME NOTICE 

Des Tableaux, Dessins / jiritiquUés , Médailles , 
Objets decuriosité. Collections d Histoire natu- 
relle du Musée de la ville du Pujr, et des Livres 
et Manuscrits reçus par la Société, depuis la 
publication des dernières annales» 

TABLEAUX, STATUES, DESSINS, etc. 
Reyitier, paysagiste à Paris. 

ti6. — Vm d'Aayergne. 

Tableaa de l'expoiition de i835 , donné aa Miuëe lur la 
demande de M. Joaeph Bertrand , député. 

Michel-Ange. 

117. -• Moïse (Copie réduite en bronze du), ^ui existe à 
Rome dans Téglise de Saint-Pierre aux liens. 

Donné au Musée, sur la demande de M. le marquis de Latonr- 
Manbonrg, ambassadeur à Rome. 

Le Puget, sculpteur. 

ii8. •— Milon de GrotQne. Copie ^Bobronie réduite par Despréx. 
Donné an Musée par le GouYernement|r sar la demande de 
M. Josepb Bertrand I député.' 

Jules Romain. Ecole italienne. 

119. <— Dessin de plafond représentant les dirinitaSs de 
l'Olympe. 

Donné au Mosée par M* le vicomte de Becdelièyre. 

lao. — Odalisque t lithographie d'après M. Ingres. 

lat. <r- Danaé : Lithographie d'après le Corrége. ' 

laa. —Vue de Saint-Michel et du temple d'Aiguilbe: litho- 
graphie d'après le tableau de M. de BecdelièTre. 
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OBIETS D'ANTIQUITÉ ET DE CURIOSITÉ. 

56t — Téie de naïade en gras recueillie à Mar- 
geaix , eïi i836 , et du même style que celle décou- 
verte en 1821. 

57. — Cupidon assis sur un autel, péchant à la 
ligne. Un havresac est au pied , ains>i qu'une boîte 
à appâts* . • 

58. — Autre Cupidon jetant un épervier. 

59. — Troisième petite statue de Cupidon* 
60-6 1 . — Deux dauphins , compagnons de Vénus» 

Leur pose est celle que les Romains avaient cou- 
tume dé leur donner. 

62. — Frag^men^ de cuve ou vase nommé lahrum.. 

Les n^^ 56 à 62 ont été trouvés à Margeaix, en 
i856, dans les fouilles faites sur Tinvitation de la 
Société , par M. le vicomte de Becdelièvre. 

63. — • Lampe romaine en poterie trouvée à 
Vorey. Donnée par M. Savelon. 

64* — Brique provenant des ruines de Babylone, 
avec caractères cunéiformes. Donnée par M. le 
marquis de Latour-Maubourg (1). 



(i) Cette brique, proyenant des ruines de Babylonei a ^të 
enroyëe par M. Rousseau, consul de France à Bagdad, à M. le 
marquis de Latour-Maubourg , ambas^sadeur de France^ près I* 
sublime Porte ottomane , qui en a fait hommage au Muse'e de la 
ville duPuy. 

Les caractères cunëiform es gravés sur les briques de, Babylone 
sont, d*après M; le baron Sylvestre de Sacy, d'une commune 
«M-igine avec ceux qui Couvrent les ruines de PérsëpoUs , et dans 
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65. -— Quatre petites figurines en ëmail bleu ^ 
représentant des divinités égyptiennes. 

66. — Divinité des anciens Mexicains* Cette 
figure en pierre , connue sous le nom de dios très- 
cuernoSy a été donnée par M. Achille Bertrand, 
négociant à Mexico. 

67. — Fer de flèche en obsidienne noire , des 
anciens Mexicains; donné parle même. 

68.— Pe/f£ bas-relief en bois, imité du gothique, 
représentant le Sauveur et la Sainte Vierge,* cxé- 



lesqaelfl font écrites beaacoop d'inserîptionf ttonyéeB dans le 
nord de la Persci il 7 a pea d'annëes, par le yoyagear Scbulz. 
Il existe , selon M. de Saoy, cinq ou six genres ou sytèmes d*ë- 
criture canëiforme. Les seules mines dePersëpolis en présentent 
trois systèmes , dont an seul, qui est évidemment ni phabétique, 
a cédé en partie aux eiPorts- faits pour le déchiffrer et a douné^ 
«Tec une y-raisemblance qai approche de la certitude , les noms 
de Darius, de Xercèt, à^Myttaspt , peut-être de Cyrus, .et les 
mots roi et roi des rois. 

Les autres systèmes d'écriture Cunéiforme , et notamment celui 
des.monumens babyloniens, sont {sien plus compliqués et n'ont 
été jusqu'ici l'objet d'aucune découyerte. Car on ne peut raison- 
nablement admettre ce qu'a écrit sur ce sujet un allemand^ 
M. de Lichtensteîn. 

Pamî les briques de Babylone, il y en a qui portent des fi- 
gures; un lion, par exemple. Un allemand, M. de Hager, % 
publié uneDisseitation sur les èriques de Babylone^ mais sans 
rien expliquer* 

Ces notions sont extraites d'une lettre adressée , le a sep- 
Isttbre i835 , par M. Sylvestre de Sacy, à M. deLatour-Mauboorg , 
qui iTtit demandé à ee savant illustre quelques informations , 
pour 1m joindre! la brique destinée au Musée de la tille du Puy, 
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tnté "et donné par H. TabbéBayard, desservant de 
Coubon , membre non résidant. 

69. — Fusil de forme ancienne , espagnol ou 
napolitain, provenant du château de Magniaud le 
Gabion, en Forez, donné par M. Isidore Hedde, 
membre non résidant. 

70; -^ Casque en fer du moyen-âge, complet 
dans toutes ses parties , trouvé à Rosières, et donné 
au Musée par M. de Rosières , capitaine d'état- 
major, membre don résidant. 

71. — Deux bas-reliefs en bois représentant 
François I^' et la Reine. Donné par M. de Brive 
père, membre résidant. 

72. — Quçtre panneaux ayant appartenu â un 
dressoir gothique. Ces sculptures offrent deux 
anges agenouillés et la figure de saint Pierre et de 
saint Jean-Baptiste. 

73. — ^ Morceau jî'un des drapeaux de Charles- 
le-Téméraire , pris à Morat , et rapporté de l'arsenal 
de Berne , par M. de Becdelièvre. 

74. Figurine en cuivre argenté ^ représentant un 
abbé avec les attrfbuts épiscopaux , trouvée à la 
Chaise-Dieu , et donnée au Musée par M/ dé la 
Pommeraie, directeur des contributions indirectes. 

75. — Planche en cuivre , gravée , représentant 
un sujet religieux. 

76-77. — Divers débris du moyen-âge groupés 
à droite et à gauche de la porte d'entrée, à Tin- 
térieurdu Musée. Les colpnnettes , ornées de deux 
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figures en grand relief j proviennent de THôtel- 
Dieu, ainsi que Tange supportant un écu. 

78. Cuwre grœ/é en creux j représentant divers 
ëcus, armoiries, j)armi lesquels plusieurs appar- 
tiennent à quelques-unes des anciennes seigneuries 
du Yelaj et du Yiyarais. L'écu qui occupe le centre 
de cette plaque est entouré de la légende écrite 
en sens inverse : Insignia M* C.Beraudi sacerdotis^ 
A. de Mazengone* Des lambelsiiés aux autres équs 
portent les noms àeFiruLSsac^Si^Avond^ Giprç^d^ 
Mantbelj Farennes^ Nagu^ Antraigues ^ J^oinsac^ 
MonSj Saint^Fidal^ la Baume y Mazengon, Ser* 
vissac , Coteaux. 

7g. — - Médaillon en bronze ^ qui avait été placé 
dans les fondations d^une colonne qui devait être 
érigée sur le boulevard Saint-Louis. On lit dW 
côté : An FUI de la république y Département dfi 
la\ Haute-Loire* Lamothe , préfet; et de l'autre : 
Aux Braves y morts au champ d^honneur^ la Patrie 
reconnaissante I 

Qo,'^^ Médaillon hébraïque y en vermeil, offrant 
d'un côté rimage du Christ, et de Tautre une 
inscription en caractères hébreux. 

81 • — Boite à mouches y en émail , donnée par 
M. de Becdelièvrc 
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COLLECTION GÉNÉRALE DES MÉDAILLES. 

Lés collections numismatiqués ont reçu pendant 
le cours de cette année un accroissement d'autant 
plus remarquable, qu'elles ne se composent que 
des médailles recueillies dans le département de la 
Haute-^Loire. Deux trouvailles, dont nous avons eu 
occasion dé signaler toute Fimportance, ont en- 
richi les collections du Musée de près de huit cents 
pièces de différens modules. Nous devons aussi à 
la généreuse bienveillance de plusieurs personnes 
un assez grand nombre de médailles, quelques-uines 
précieuses parleur rareté, par leur belle fabrique 
et par leur antiquité. Nous nous empressons de 
détailler ces divers dons et acquisitions. . 



Médaille de 
moyen module 

Médaille de 
petit modale 
(^ quinaire») . 



53 Deniers 
consulaires 



MEDAILLES EN OR. 

celtique» Tête de femme a 
gaache, R-. Cheval au galop et 
divers signes symboliques. 
celtique, Tête lauriée , a. IQne 
femme dans an char à deax 
chevaiuL. 

MEDAILLES BN ABGEIfT. 

aax types de vingt-une familles, 
romaines (voxes page i5 des 
Annales )• 



Trouvée dans le 
département de la 
HautcTLoire. 
Cette jolie méd. , 
trouvée dans le dé- 
partement, a, été 
donnée par M le 
V** de Becdeliévre. 

(i) Acquisesparles 
soins de MM. Ber- 
trand de Doue et 
Aymard. 



(i) Ces médailles ont été trouvées à une centaine de mètres 
du village de Lissac, clans une propriété du sieur Gamier. Elles 
étaient renfermées daps un vase d'une poterie grossière qui fut 
brisé au moment de la décquvejte. Ce vase et ces médailles sont 
au reste les seals objets qu'on ait retirés da liea de l'enfouis- 



Trois deniers 

consul aires 

\}ndeniertonr 

salaire. 

Idem» 



Une mëdaille 

Idem» 

DeuxmëdaiU. 

13 ne médaille 

Une nëdaille 
lancée 
Idem» 

Idem» 
Un denier 



Trois gros 
tournois 

Un teston 



Une médaille 
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de diverses familles rpmaines. 
foiirrim 

Idem» 



à I Vffigie de Tibère ; au rcyerg» 

l'empeieur a»fiis, ta haste â la 

main. 

de Domitieût avecla désîpina- 

tion de consul pour la i4" fois. 

au type de JYerva» 

à*jintonin Caracalla, 

de Philippe (fils) ; au revers : 

Prihcipi juventulis, 

de galérien ( senior). . 

de Maximien (Hercule). 

de Louis-le- Débonnaire ; au 
rcTers : Chrisliana religio» 

de Philippe-le'Bel» 



de Charles IX. 



avec la figure de M"^* la mar- 
quise de Sévigné , et le mil- 
lësime 1696; au revers,, une 
fleur est entourée d*une dra- 
perie au-dessus de lacjuelle on 
lit : Servabit odorem» 



Trottrés à Saint- 
Paulien. 

Donné par M. de 
Bonald, évéque du 
Puy* 

Donné par M. Sau- 
zet, curé à Fay-> 
le- Froid. 

Trouvée dans le 
fié parte meut dé la 
Haute-Loire* 
Idem» 

Trouvées à Saint- 

Paulien. 

Donnée par M. la 

V** de Becdel lèvre. 

Trouvée à Saint- 

Paulien. 

Donnée par M. le 

v^'' de Bec(leli6vre» 

Trouvée à Saint- 

Paulien. 

Douué par M. Sau- 

zet, curéiFay-le- 

Froid. 

Trouvés au Puy, 

daiiK les fondations 

de Pé^êché. 

Donni^ par M, Aa- 

bert, notaire & la 

Chaise-Dieu. 

Donnée par' M. I9 

Y^« deBecdelièvre. 



sèment I caché soigneusement sous un de ces amas de pierres 
brutes auxquels on donne dans le .pays le nom de chiers» Les 
archéologues ^ versés dans l'étude des antiquités celtiques , ont 
souvent désigoéquelques-uns de ces chiers ^ mais d* une plus grande 
dimension etd'une structure plus régulièrCj sous le nom de tumulus. 
Nous n'osons pas affirmer que oeloi de Lissae ait la même origine 
qne ceè moiinmens celtiques. 
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UocnëdailU 



Médaille de 
très-petit mo- 
dule, 



Uu grand lue- 

daillon , 

Un médîaillon 



Neuf médaille* , 
eogmnd brooze, 



Une médaillé 
grand bronze, 
Peux mëd. id. 



Une m éd. id. 
Idem. 



IlBetrâ;6-beUe 
. médaille 



frappée à l'occasion de réta- 
blissement du chemin de fer 
do 8t-EtienneàLyon. Un des 
rôles offre le Rhône et la 
Loi te , représentés ayec leurs 
attributs ;MercQrei placé ei^tre 
ces deux fleuves , montre du 
doigt le chemin de fer, sur 
lequel roulent des wagons. 
Exergue 1 836. Au rey ers, deux 
écus aux armes de Lyon et de 
St-Etienne , etréuxûspar deux 
palmes, sont entourés de la 
légende : Chemin de fer de 
Snint'Etienne h Lyon, 
offrant la figure équestre de 
Louis XIII; au revers, on lit : 
Place royaU , à Paru ^ 5 00- 
pembre 1639* 

HÉDAILLblfS ET MÉDAUXCS 
EN BROnZS. 

frappé à l'efiîgie de Xavier 
Bichatm 

avec la tête de Jean Racine 
( de la galerie métallique des 
grands hommes), 
des empereurs Vespatienj Tra^ 
fan^ Hadrien f M» Aurèle, 
Maximiny et des princesses 
AgrippinCy Fabine et Faustine 
( uére). 

de Trajan; an reyers : liex 
Parthis datas, 

imitée^ de l'antiqne et répu- 
tées des Padouant , aux types 
de VitelliuSf VttpaHen et 
Domitien, 
de Commode» 
de M. Aurèle, 



^Vffàf^t de Fauêtine (mère). 



Une ^édaille 
^ra'nd brbifize,' 



â l^eflfigie de M. de Queien, 
frappéeà l'occasion ducholéra. 



Cette belle méd. , 
due au burin de 
M. Tiollier, a été 
donnée par M. Ri- 
chond des Brus, 
conseiller de pré- 
fecture. 



Don. par le même. 



Donn. par M. l'abbé 
Brosset, chanoine. 

Données par M. de 
Bouald f évéque du 
Puy. 

t 

Donnée par M. le 
V*" deBécdelièyre. 
Données parM.de 
Bonald, évéque du 
Puy. 



Donnée par M. le 
docteur Tardy , 
membre résidant. 
DonnéeparM.Saa- 
zet, curé A Fay-le<- 
Froid et membre 
non résidant. 
Cette belle mé^. a 
a été donnée par 

»4 
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5eiz6 méd. en 
moyen bronze 



Dix-sept mé- 
dailles 



Qaaire méd. 



716 médailles 



Quatre méd. 



a4 . ^ifi f en 
petit hronse , 



18 médailles 
1 petit bronze 
Un médaillon 



grêcifuê^f eeititfues etromaine*. 
Ces dernières , aux effigies 
à'Attguste^ Claude , ^espa- 
sien , Trajan , Gordien (jeune), 
Philippe (père)* 
de dirers empereurs romains. 



S 



Idem» 



Qoatra méd. 

Un dooble 
tournois 
Un liard 

Un {«ton 



aux effigies des huit empereurs 
suivant : Dioclétien , JHaxt' 
mien Hercule , Constantius /, 
Galère Maximien ^ Sévère , 
V^alerius Maximin , Valère 
Maxencê et Constantin 9^ U- 
Grand, 
impériales. 



guuloists tiromaines* Daox de 
ces dernières sont du Bas- 
Empire et frappées dans les 
colonies, 
antiques et du Bas-Empire. 

de Victorin (jeune), ayec le 
reyers rare i JÉEquitas Aug, 
k l'effigie du pape Luçius /; j 
au revers et dans le champ se 
voient les clefs de S. Pierre, 
autour desquelles on lit: Çla^ 
ves regni cœlorum, 
modernes. 

de Louis XUI. 

de Louis XVI , ayec le mil- 
lésime 1793. 
du 14® siècle. 



Tauteur , M. Gaj- 
rard , à M, le ▼'• 
de Becdelièyre qui 
s'est empressé de 
l'offrir au Musée. 
Dénuées par M. de 
Bonald, évéque du 
Puy. 



Trouvées a Saint- 
Paulien et données 
parM.^auzetyCuré 
à Fay-le-Froid. 
Donn. par Mf Bau- 
douin - GiiUbert , 
propriét. au Puy. 
Trouvées à Saint- 
Germaiu'Ia-Prade 
.et acquises par les 
soins de MM. Ber- 
trand de Doue et de 
SaintrGesmain. 

Donn.. par M. Aa- 
bert, notaire à la 
Chaise-Dieu. 
Données par M. de 
Bonald, évèquedu 
Puy. 



Donné par M* le 
v*« de Becdelièvre. 
Donné par M. Sa- 
velon, percepteur 
à Vorey. 



Données par M. le 
docteur Tardy. 

Donnas par M. Au- 
bert, notaire à la 
Chaise-Diea. 

Donné par M. le 
y<e de Becdelièvre, 
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Vu {«ton in moyen-If*. | îî"""/' •"' ^,^'1 

-,.',- j i ciioud , avocat et 

Troujelon. modernes. (membre résidant. 

Total oéinêBAL des médailles accises en i836. • • 899. 

COLLECTIONS D'HISTOIRE NATURELLE- 

ZOOLOGIX» 

Trois peaux (t antilopes ^ données par M. Joseph 
Pissis, doctenr en i^deeine, de Brionde. 

Peaux (toiseaux étrangers , données par le même. 

Test de tatou , donné par M. AchiUe Bertrand , 
négociant à Mexico. 

Peau de boa , donnée par M. Garnier , de Paris. 

Mâchoire de requin , donnée par le même. 

Hhrmine tuée à Saint- Jean- de-Naj. 

Collection générale de mollusques et coquilles 
fluviatiles et terrestres de France , au nombre de 
plus de 1000 espèces ou variétés. 

Cette collection a éii recueillie et classcîe par M. Augaste 
Aymardi membre résidant. 

Collection de mollusques et coquilles vivantes et 
fossiles du département de la Haute-Loire. 

Recueillie et classée par le même. 9 



GÉOLOGIE , MINERALOGIE , PALEONTHOLOGIE. 

Collection générale de minéralogie : 
Ecliantillon d'or natif des mines du Mexique , 
donné par M. Achille Bertrand , négociant à Mexico. 
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Autre échantillon de cuivre , fer et or natif de 
la mine du Monestier près Briançon, donné par 
M. Sirger , gendarme. 

Collection géologique départementale. Elle s'est 
accrue en roches, minéraux simples et corps 
organisés de fossiles, des objets suivans, savoir : 

25 Echantillons de roches et minéraux des envi- 
rons du Puy, présentant une suite d'impressions 
de végétaux sur les arkoses de la Chartrt^use de 
Brives; un- pavé de ,géan$ fp ^liniature, formé 
par des cendres volcaniques rougeâtres; un prisme 
basaltique à, quatre pans;, diverses variétés de 
trachyte, etc. 

Ces échantiHonsontétérecaeiUn et donnes pair MM. Bertrand 

de Doue et Auguste Aymard, membres rësidans. 

83 Echantillons de minéraux et de roches de 
l'arrondissement de Brioude. 

Recueillis et donnés par M. AiméPissîs, membre non résidant.. 

Empreintes de larves d'insectes , de l'ordre des 
coléoptères, trouvées dans les marnes du terrain 
gypseux, du bassin du Puy. 

Par M. Auguste Aymard , membre résidant (i). 

Une suite de i5o échantillons d'ossemens fossiles 
de cerfs, de bœufs, d'antilopes, d'éléphans, de 
rhinocéros, de tapir, de cheval et de mastodonte. 

Recueillis aux environs de Gussac et donnés par M. Félix Robert, 
membre résidant (a). ' , . 



' ■!» 



(i) Une Notice sur cette découyertç a été insérée dans le 
Bulletin delà Société géologique de France, tome ^6, i835, p* ^^5. 
' (a) Voyez Annalet de 1839. 
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Une mâchoire inférieure de rhinocéros , retirée 
du terrain d'attérissenâeht à Paradis près le Puy. 

Recifbillie et donnée par M. Aagaste Aymard. 

oOssemens fossiles de cheval ^ découver ts à l^aùlhac 
près le Puy, dans le terrain d'attérissemént, im- 
médiaten^ent au-dessus du calcaire paléothérien. 

Il» ont été donnes par M, Pona-Rfgaadi. 

Collection du Fivarais. Elle s'est accrue de 3o 
échantilloiis recueillis et donnés par M; Auguste 
Aymard. 

Collection des roches de la Saxe* Cette, belle 
suite , composée de 2o5 échantillons recueillis par 
M. Reich , professeur à la célèbre école de Fréy- 
berg , a été donnée au Musée par M. Bertrand de 
Doue. 

BIBLlOTHÈQUEHISTORIQUEDÉPARTEMENTALE(i). 

§ I«^ IMPRIMÉS. 

Manuel d'Hygiène , par M. Pissis , docteur en 
médecine à Brioude. Puy, an ii , in-8<^, donné 
par M. /. Pomier. 

Notice surFEnseignementmutuel,parM. ^oymoiui, 
avocat au Puy. 

Souvenirs et Impressions de voyage , par M. Fictor 



(i) Par dëlibëration de la Sociëtë , en date du 5 fémer i836, 
la bibliothèque historique départementale et celle de la Sociëtë 
ont M réunies ans coUeetiona que renferme le Musëe. 
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Pissis s vérificateur des domaines à Paulhaguet , 

llembre ncm résidant ; i vol. in-B^,» Paris. 
DiSGOSSiONS relatives à des découvertes sur I^rtil- 

lerie, par M. J.JF.-^G* MalUU^ ingéuiear civil au 

Puy $ br, iii*8<^. 
Description du Portail de Féglise du Bourg- 

Argental , par M. Melcfuor Digonnet , du Puy ; 

br« in-4^. 
OaâKD Duo romantique pour violon et* alto , par 

le même. 
DivERSss Observations de Droit, divisées en cinq 

livres y par lf« Maurice Bernard^ conseiller du 

Roi en la sénéchaussée du Puy; Paris, i6a8, 

1 vol. in^^', donné par M. Dmillars^ vérifia- 

cateur de l'enregistrement. 
Divine Comédie du Dante, 4 Uvr. in*8<^, traduction 

en vers , par M. Ch* Calemard de Lafayette. 
Dictionnaire topographique de la Haute-Loire , 

i vol. în-8^. 
Histoire ftu département de la Haute-Iioire {can* 

ton du Puy) , par M. Dulac de la Tour^ Puy , 

i8i3, 1 vol. in-8^, donné par M* Dulac^Roux. 
Manuel des Locuticms vicieuses les plus fréquente» 

dans le département de la Haute-Loire, par feu 

M. Pomier^ vice-président de la Société. 
Histoire de FEglise angélique de N.-D. du Puy, 

1785. (Anonyme, M. Pouderoux^ chanoine de 

ladite église.) Donnée par M. Jules Pradi^r. 
Relation de ce qui s'est passé dans une processioa 
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générale où limage de la Yi^ge a été portée 
ea cérémonie par toute la ville du Puy, le a mai 
1709; par M. Bousquet. 

Ordonnance du £01, du 18 octobre i683, relative 
à rélectiondescoBsulsduPuy. Autre Ordonnance 
du 1 i août 1783., relative ii l'éligibilité des négo* 
cians, directeurs de THôpital- Général du Puy, 
comme seconds consuls; br.in-S^'j donnéeàpar 
M. Jules Bertrand^Théry, avocat. 

Histoire cÉNsixociQUE de la maison d'Auvergpe 
et de celle de Tnrenne , donnée par M. Carria , 
archiprêtie de la Cathédrale du Puy. 

MÉMOIRE sur la répartition de la contribution fon- 
cière de rani\ée 1791 , dans le département de 
la Haute-Loire » par M. fiomeuf de la Faletie > 
président de Tadministration municipale de 
Lavoùte-Chilhac , donné par M. Tabbé Sauzetj 
membre non résidant. 

Rapport sur la surcharge du département de la 
Haute-Loire , par M. Jerphanion , membre de 
l'administra tion centrale du département, an 5 , 
donné par le même. 

Orservations. au nom du commerce et de Tin-^ 
dustrie de la Haute-Loire et du Puy-de-Dôme; 
par M* '^ug. Lamothey membre non résidant. 

Lettre à M. Duchâtel y ministre du commerce ; 
par le même. 

De i^'influence de la nouvelle loi de douanes sur 
Tagriculture des départemens du centre ', par 
le même. 
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Observatioits relatives au nouveau Cimetière du 
Puy; par M. Girard-Jandriâc père, membre 
résidant* 

Rbvue du Lyonnais*, esquisses physiques, morales 
et historiques , i'® année, i" lîvr., janvier i835, 
contenant un article sur le Puy enVelay;par 
M. César Berthollon\ donnée par M. Ph. Hedde , 
membre résidant. 

Annuaire du département de la Haute-Loire , pour 
. 1 835 et i836, 2 v. in- 18, publiés par P. Pasquet. 

Journal littéraire, commercial et judiciaire de la 
Haute-Loire, années i835 et i836. 

Collection des comptes et budgets du départe- 
ment ; donnée par M. Mahul , préfet. 

Rapport du Préfet de la Haute-Loire au Conseil 
général , session de 1 836. 

Instructions sur Soit-Montréi par C-jé. Bertrand, 
chanoine hebdomadaire moindre de Féglise ca- 
thédrale du Puy , contre le syndic du chapitre , 
in-4'*, 1776; donnée par M. Jug. Jymardy 
membre résidant. 

Conférences du diocèse du Puy, 1 vol. in-8^. 

Lettre pastorale de Mgr l'Evéque du Puy , pour 
le Carême de 1 887 5 in-4^. 

§ IL MANUSCRITS* ^ 

Ordonnance de Louis XV autorisant le prieur de 
Pabbaye de Viaye , à acquérir des biens, fonds en 
faveur d'une plantation de 1 5,ooo mûriers laite 
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sur un arpent de terre, sur parchemin; donnée 
par M. de Becdelièvre , Membre résidant. 
MÉMOIRES manuscrits sur la ville du Puy ; par Maître 
Etienne de Medicis^ bourgeois du Puy ; i v. in-4^. 

Ç«t ouvrage I èonna sous la titce de Podio ^ renferme des 
extraits d'anciennes Chroniques snr l'Histoire de cette ville, et 
le récitdesë?ënemen8 arrivas du temps de l'auteur,, jusqu'en i558. 

MÉMOIRES de Jean Burel , contenant ^out ce qui 
s'est passé de curieux dans la ville du Puy et aux 
environs, i vol. manuscrit in-4®. 

Dans ces Mémoires, d'environ 916 pages et qui s^étendent 
jasqu'À l'an 1629, Pautear, zélé catholique , apr^s avoir rapporté 
quelques faits d'une époque antérieure à aon siècle, décrit en 
détailUs événemens arrivés dans le Yelay jusqu'en 1597. ^^ dédie 
son ouvrage aux magistrats, consuls et citoyens delà ville du Puy. 

MÉMOIRES manuscrits ppur l'Histoire du Puy et; du 
Velay, 'Ç2X Antoine Jacquemon; 1 gros v.in-4^. 

Ces trois manuscrits ont été mis à la disposition de la Société 
par M. C. Loheyrac , ancien président du tribunal de première 
instance du Puy. 

Recueil renfermant, en manuscrits ou imprimés y 
diverses pièces en prose ou en vers, Lettres- 
patentes du Roi , Arrêts du Conseil d'état , Mande* 
mens et autres , qui ont rapport à l'Histoire du 
Puy 5 2 vol in-4^, 

i^ Recueil de Pièces manuscrites y 1 vol. gr. in-4^, 

contenant : 
1® Dissertation sur TAntiquité de l'Eglise du 

Puy, par M. Maurin^ chanoine; 1766. 
2^ Inventaire contenant les titres et privilèges 

de la Maison consulaire de la ville du Puy. 
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30 OROOfWànact de police, eonc^natit la vente 

des grains.; 1709. 
4^ Evaluation des grains, année par année, de 

166g h 1792, 

2* Recveil de Pièces manuscrites , i vol. gr. in-4*^ , 

contenant : 
i® Une No-jrcE sur Jntoine- Clet y imprimeur au 

Puy, auteur de diverses pièces en prose et 

en vers. 
20 Le Sermon manque, comédie en 5 actes 3 1749* 
Z^ M« Lambert, comédie en 4 actes; 1757. 
4^ Le Borgne , comédie en un acte. 

lies deux premières pièces sont ëerites en yers français et 
patois; la troisième en vers français, La scène de la première 
est à Vais; celle des deux antres , au Puy. 

Ces trois pièces sont dadit jÊnioine Clê^ 

Les Tard-venus; Nouvelle gévàudanoise, avec 
cette épigraphe : 

« Parmi les brigands qui composaient ces compagnies , 
# quelques-uns prirent le nom de Tard-venus^yy {Anquetil)» 

Manuscrit par M. Jean^Louis Lahret^gne, receyeur de l'enre- 
gistrement et ées domaines , mem]>c« non xësidant. 

Collection manuscrite d'observations médicales 
insérées dans divers journaux de médecine 3 par 
M. TardieUy docteur en médecine à Saugues, 
membre non résidant. 

Atlas de la ville du Puy, sur papier grand-;aigle. 

Donne par M. l'ahbé Carria, archiprétre* 

Plans d^élévation et topographique des anciens 
murs de la ville du Puy, d*après un dessin 



original de M» Brunel^ ancien ingénieur; par 
M. Auguste Aymardy membre résidant. 

Dtfunés par ce demiar* 

Ecrits et Actes divers, relatifs à l'Histoire du 
département^ pour étr^ classés et reliés lors- 
qu'ils seront en nombre suffisant. 

BIBLIOTHEQUE DE LA SOCIÉTÉ. 

Essai sur le meilleur système d'assolement dans 

le Midi, çslt Abric Chabannes', in-8^. 
JouRNAi. de la Société d'Agriculture de Garcas- 

sonne, années i835, i836. 
JocRNAi^ de la Société de la Morale chrétienne , 

tomes 6, 7, 8, 9 et lo. 
Annales de la^ciété d'Agriculture du département 

de l'Allier, i835, i836. 
Fettillc du Cultivateur forérira, nO^ i k i2. 
Observations sur l'influence des étangs, relative- 
ment à la salubrité ; in-S^. 
De l'insalushité d'une partie du département de 

la Loire ; în-8<>. 
Annales agricoles ,' littéraires et industrielles de 

PArriège, i855, i836. 
Annales de la Société académique de Nantes , 

livraisons â4 à 32. 
De l'Avenir industriel de la France, par M. Matthieu 

de DombasUy Membre non résidant; 4* éd. , ih-8<>. 
MéiMOfRES de TAcadémié des sciences, arts et 

belles-lettres de Dijon , i854, i8S5. 
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Bulletins de la Société d'agriculture de lHérault, 
i835, i836. 

Bulletins de la Société industrielle de Saint- 
Etienne, i835. 

Société d'£ncourag.einent pour Tlndustrie natio- 
nale. Programme des prix proposés dans ses 
séances de décembre i834 et i835. 

Bulletin de la Société royale d'Agriculture ,' 
Sciences et Arts, du Mans; 1 835 et i836, i^'^et 
a* trimestres. 

Académie des Sciences , Belles*Lettres et Arts de 
Besançon; i835, i836. 

Considérations sur les Machines, par M. Aug<, 
de Gasparin; br« in-8°. 

Mémoire sur le Mû,rier multicaule , par M. Hénon » 
de Lyon; in-8^. 

De la stabulation permanente, par M. /.-C Fabre- 
d^Evire^ médecin vétérinaire à Genève ;bnin-8^. 

Précis d'un Cours d'Hygiène vétérinaire , par 
M. L. F. Grognier\y membre non résidant; 
un vol. in-8<>, Lyon, i833. 

Paecis d'un cours de multiplication et de perfec- 
tionnementdesprincipauxanimaux domestiques, 
par le même ; i vol. in-8^ , Lyon , 1834.. 

Etudes sur les dépôts métallifères , par J.Fournefj 
membre non résidant, professeur de minéralogie 
à la Faculté des sciences de Lyon; 1 v. in'-8<^,'rel. 

Annules scientifiques, littéraires et industrielles 
de l'Auvergne ,* 1 835 , 1 856. 
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RKCtjfciL publié par la Société d'Agriculture de 

l'arrondissement de Falaise j n^^ i à 8. 
Dissertation sur un tombeauromain , par M.ilfan* 
' gondeLalandây membre non résidant, président 

de la Société de^ Antiquaires de l'Ouest; in*4^, 

Poitiers. 
Observations adressées à la Société ébroïcienne 

d'Evreux, par le même. 
Dissertation sur le tombeau romain de Varenilla , 

par le même. 
Mémoires et Analyse des travaux de la Société 

< 

d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts de 

Monde; 1 833— 1 834- 
Bulletin de l'Académie ébroïciennii (EureJ; i834, 

no 12; 
Mémoire sur la meilleure proportion entre ïe 

diamètre et la hauteur d\iile' cheminée • etc. , 

par M. P.'E. Morin. membre ilbri résidant et 

ingénieur des ponts et chaussées. 

Ijktroduction à la Théorie générale de TUnivers , 

par le même; in-8^. ^ ^ ' 

Mémoire sur les Enconlibremens des porta de mer, 

par le même ; in-8®. 
Deuxième Mémoire sur les mpuveknens et lés 

effets de la mer, par le même; in-8<*. ' 
Premier Rapport de la Commission chargée de 

procéder à Terigtiête sur le Tabac ; in-8<>. 
Journal des Gônnàislsancés usuelles; i835. Plus, 

27 no« donnés par M. d'Authier dé Saint-Sauveur. 



McMOiRt sur les eomtillière»! panr MF. Ladne; 

Lyon, br. iû-S^t 
Fï«Et7as, FAUIT8 et ORNCMfiiis lithographie», par 

M. Thierriat , peintre , professeur à Técole 

royale des Beaux-Âirta de LyolB) membre non 

résidant; cinq livraisons. 

La Société ea a ftât doa am ëoalas iiidhisbieUaa ptaoëea sofas 
sa direction. 

Cours complet d'agriculture,' Pourrai frères ^ édi- 
teurs ; tom. 4 j 5 , gr. în-8^. 

Mémoires de la Sociëld royale d'Agriculture, 
Histoire naturelle et Arts utiles de Lyon , 
i833 — 18345 1 vol. în-8^. Séance du 12 sep- 
> tembre 1 836: 1 voL m^Q\ 

PiiECis analytique des travaux de FAcadémie royale 
' des Sciences > . Belles-Lettres^ et Arts de Roi^eii , 
18333 ivoLin-8^* r 

Programmes de . la Société «eyale et eentrale 
d'Agriculture* 1 835,1 836, 

NoT'icçs sup^JosephChinard-et .Antoine Coysevox, 
sculpteurs , et sur Philibert Delorme y de Lyon , 
par M. Passeron ^ membre ao» résidant. 

tUppoRT sur la Pomme de terre de Rohan^ par 
MM. Jacquemet-Bonnefont père et fils. 

Essai sur les Orobanchesf^ par M. Ché Dumoulin, 

, ^membre non résidant; hr. in-8® , Bordeaux^ 

SOCIETE d'Agriculture „ Çonimerce, Sciences et 
^ A^ts dur dépactement de 1^ Marne; i835. 

V^M^ Pei^t^rç sur ve^ire.ou Notice historique sur 



N. 
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cet art, dans ses rapports ayec la vitrification, 
par M. JE*. Thibaud. 

AcADEMrE royale des Sciences ^ Belles-Lettres et 
Arts de Bordeaux. Séance publique, des i8 sep- 
tembre i835 et 22 septembre i836. 

Instruction pratîcpie et Programme des prix 
relatifs à la fabrication du Sucre de betteraves 
dans les petites exploitations rurales. 

Observations sur les moyens d'ëtablir la culture 
dii Mûrier et Véducation des vers à soie dans 
Tarrondissement de Brioude , par M. Rochètte , 
membre non résidant. 

Catalqcus des espèces et variétés de mollusques 
terrestres et fluviatîles> à l'état vivant, et des 
espèces fossiles recueillies dans les départemens 
du Canfal, dii Puy-de-Dôme et partie d'e celui 
de la Haute-Loire, par M. J.-B. Bouillet\ membre 
non résidant; i vol. in*8^,.Clermonl. 

Catalogue de la collection de coquilles exotiques, 
par le même; br. litbographiée , în-8^. . 

L'Art de ferrer les chevaux, traduit dé l'allemand, 

par M. F. de Sràck ; iri-8^.. 

MÊMOiREâ de rAcadéniie royale de Kfetz; i854- 
i835. 

Traite des manusdrits, pair Ji.nJ. Montéii} & Vô!» 
in.8o. . 

Premier et deuxième Rapports à la Société royale 
et centrale d'Agriculture, par sa Commission 
d'GEnologie; in.8o. # 
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Notice sur une Borne romaine trouvée près de 

Pontarlier, par M. Bourgon. 
Le Bâtard d'Apollon, poème satyro-comique , 

par C. TineU 
New TRE^TMBNTofmcUignantdiseasesyeic»^ par 

SI . jé.-M, Bureaud'Riofrey , docteur en médecine > 

membre non résidant ; Londres , in-8^. 
Beyue médicfo-chirurgicaie anglaise , n^ i ^ par le 
, :mêm6. 
Dft L^EifSEtct^MENT du De$sîn, par Al. Dupuis; 

. gc. ia-8?,: . 

Discours sur Porigine des Armes et des Ecussons. 

Dpnn^ par M. Carria*. 

A^^^LES de la Société d'Emulation des. Vosges; 

tom. 2 , 2« cahier. . • 

Recueil de Connaissances usuelles, publié par 

la même Société; n®* 17 et 18.. 
Notices historiques sur quelques édinces religieux 

du département de la Lozère, par jr.-/.-7lf. Ignon. 
Rapport dePAçadémie de Màopn , ourson concours • 

par M. Lacretelle. ' ' , 
Catalogue des médailles impériales romaines de 
. la collection de ÎVf. Jr^» Bouillet , niembre 

non résidant. 
Des FRA]!foi». ep(iploy^,Ç| à ror^er Ic^ bords des 

rubans , par KL Ph. Hedde. 
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LISTE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 

BUREAU. 

Président M. Bertrand de Doue , chevalier 

de la Légion-dllonneur, 

Fice-présidenU ... M. Mandet, bâtonnier de Tordre 

des Avocats. * 

Secrétaire. • • M. lo docteur Richonddjes Brus , 

conseiller de préfecture , ch • 
de la Légion-d'Honneur. 

Secrétaire^adjoint. M. Borie, docteur en médecine. 

Bihliothécenre •••• M. Odde -* Duvillars , juge au 

tribunal civil. 

Trésorier • • M. De Parron, receveur général, 

ch. de la Légion-d^Bonneur. 

CONSEIL D'ADMINISTRATION. 

HM. Bertrand de Doue , président. , 

De Lestang père , chev. de la Lég.-d'Hônneur. 
Le docteur Calemard de Lafayette , membre 
du conseil général, ch. de la Lég.T^'Honn> 
Mandet. 
Joyeux, pharmacien. 

i5 
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COMMISSION DU MUSÉE. 

M. le vicomte de Becdelièvre, chev. de la Légion- 
dHonnenr, président* 

\^ SECTION. — Minéralogie. 

MM. Bertrand de Doae , ] 

Robert (Félix), négociant, \Coi§servateun. 
Aymard ( Auguste ) , ) 

a* sccnoN. — Botanique. 

MM. Odde-Duvillars , 

Hilaire-Latourette , docteur en, 

médecine , } Conservateurs, 

Robert (Félix),. * 
Reynaud, doct. en médecine, 

3^ asCTioN. — Zoologie. 

MM. Calemard de La&yette , ) • 

Robert (Félix), ^Consery atours. 

4« SECTION. — Beaux^rtSy Antiquités , Médailles ^ 

Machines et Modèles. 

BIM. Bertrand de Doue, 

Aymard (Auguste), . 

Filhot aîné, propriétaire, 
ViBert,i 
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COMMISSION DE LA PÉPINIÈRE DÉPARTEMENTALE. 
M. De Lestang père, prrfittfeni. 
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MM. Girard-Jandmc fils, propriël'*. 
Joyeux, 
ilip^ î)e Laborîette, juge, ^ Conservaieurs. 

De Lavalette, 
Treveys, propriétaire. 
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^tm COMMISSION DE LA BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE 

ET DES ANTIQUITÉS DU DÉPARTEMENT. 

Membres résidons* 

MM. Bertrand de Doue^ président* 
Le vicomte de Becdelièvre. 
,^aiei/f Ay mard ( Auguste ) , conservateur des Médailles 

et secrétaire de la Commission. 
Handet. 
Odde-Duvillàrs. 
Richond des Brus. 

^^^^ Membres correspondons» 



MM. Mangon de Lalande , président de la Société 
des Antiquaires* de l'Ouest, à Poitiers. 
Gonod, bibliothécaire à Clermont. 
Jules Desnoyers, secrétaire de la Société de 
^10 l'Histoire de France et Bibliothécaire du 

Jardin dès plantes, à Paris. 
Le baron de Talairat , à Brioude. 
Armand ( Aleiis) , maire à St-'Pauliëh, membre 
^^jjflJl du conseil général. 

Ldbruyère , doct. en tti^decinè ^ Mbntfalicon. 
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ÉCOLE DES ARTS ET MÉTIERS. 

M. Bertrand de Doue, directeur des Ecoles de 
dessin linéaire et de mathématiques. 

M Vîbert, directeur de l'Ecole de 3essin^ de la 
figure et des ornemens. 

. • ' < 
MEMBRES HONORAIRES. 

MM. Bastard ( baron de ) , ancien préfet de la Haute- 
Loire. 

Bertrand (Joseph) , ex-député. 
. Borne , ancien Sous-préfet à Brioude. 

Boudinhon , maréchal*de-camp. 

Bronac (De) père, propriétaire à Montfaucon. 

Ghoumouroux (Le comte de), à Yssingeaux. 

Grozet (Le comte du), propriétaire. 

Dupin ( Charles ) , membre de Tinstitut. 

Eynac ( L'abbé ) , curé de St-Laurent, au Puy, 

Ferraighne (De), propriétaire à Espaly. 

Gallet , vice-président au tribunal civil du Puj» 

Latour-Maubourg ( Le marquis de), ambassa- 
deur à Rofne. 

Lestang (De) fils, juge au tribuipial civil du Puy. 

Luzy (De) , propriétairip à Tçnce. 

Odde-DuviUars, propriétaire s^ji Puy. 

Parron(Prosperde), ch« de la Légion-d'Hpnn. 

Pascon, président dif tribunaji civil ^eBrioude. 

Aamey père , scujipt^Qr , ;men)J>re de Tinstitut. 
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MM. Royet , ancien maire de Saint-Etienne, 
Ribains (De), ancien maire de PradeUes. 
Tuja , membre du conseil général. 
Yeyrac (;Le baron de )^ ancien maire da Puy . 
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MEMBRES RÉSIDANT 

MM. Aulanier ^ Louis), propriétaire* 
Aymard fils (Auguste). 
Balme (Victor), propriétaire. 
Beau de Brives , propriétaire. 
Beau de Brives (Albert), ex*procureur du Roi. 
Becdelièvre ( Le vicomte de). 
Bertrand de Doue , ch. dela*Légion-d^onneur. 
Borie, avocat. 

Borîe , docteur en médecine. 
Calemard de Lafayette, docteui;en médecine, 

chevalier de la Légion-d'Honneur. 
Galemard-Latour , propriétaire. * 

Ghabalier, ancien député du département. 
De la Rocque (Le comte), avocat 
Dumontat, propriétaire. 
Duvillars , juge au tribunal civil • 
Filhot aîné, propriétaire. 
Girard- Jandriac père, propriétaire. 
Girard Jaudriac fils, propriétairq. 
Gire, artiste vétérinaire. 
Hedde (Philippe), propriétaire. 
HilaireLalourette , dpcleur en médecine. 
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HM. Joyeux , pharmacien. 

Laboriette (De)» juge au tribunal civil. 

Lavalette, ancien président du tribunal civiL 
• Lc^tang ( De), membre de la Légion-d'Honneur. 

Lobeyrac , président honoraire du trib. civil. 

Mandet, bâtonnier de Tordre des avocats. 

Mariol ( De) , propriétaire, 

Moiselet, architecte de la ville. 

Montellier , juge de paix. 

Morel , docteur en médecine. 

Parron ( De) , receveur général du départemen t , 
/ chevalier de la Légion-d'Honneur. 

Porral, docteur en médecine. 

Reynaud, docteur en médecine. 

Richond-Assezat , avocat. 

Richond des- Brus, docteur en médecine, 
chevalier de la Légion-d'Honneur. 

Robert (Félix) , négociant. 
• Treveys, propriétaire. 

Vertaure (De), propriétaire. 

Vibért , propriétaire. 

MEMBRES NON RÉSIDANS. 

MM. Armand (Alexis), membre du Conseil général 
et maire de*Saint-Paulien. 
Bayard (L'abbé), curé à Coubon. 
Béai , propriétaire à Beaulieu. 
Bergery, profesis. àTEcole d'artillerie de Metz. 
Bernard , contrôleur des douanes à Nantua. 
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MM. £londe), peintre d'histoire, rue d'Âlbony,à Paris« 

Bonhomme fils, propriétaire à Langeac. 

Bouiihet , naturaliste à Glermont. 

Brune (M"*), peintre à Paris. 

Bureau , docteur en médecine , & Paris. 

Calame, peintre à Genève. 

Cognet, bibliothécaire de la ville de Saint- 
Ghamond. 

Gpoizet (Uabbé),^ cttfé- à Neschers (Puy-de- 
Dôme ). 

Crozatier, sculpteur, rue du Roule, à Paris. 

Daudville, négociant à Saint-Quentin. 

De FHorme , ancien géomètre en chef. 

Demesmay (Auguste) fils, à Besançon. 

Desmoulins (Gharles), àLanquais, pr. Bergerac. 

Demoustier , répétiteur à Técole de chirurgie 
à Paris. 

Desnoyers (Jules), à Paris. 

Deribier du Châtelet , juge de paix à Ydes 
(Cantal). 

Deribier de Gheissac , propriét. à Bort( Gantai). 

Dubrunfaut, professeur de chimie , rue Pavée, 
a^ 24 , à Paris. 

Fabre , maire et propriétaire à Paulhaguet. 

Farnaud, propriétaire à Gap. 

Fournet, professeur de minéralogie et de 
géologie à Lyon. 

Foumîer , docteur en médecine à Pradelles. 

Gimbert-Duvillars , propriétaire au Monastier, 
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MM. Gonod , bibliothécaire à Clermont 

Grignard , gëomètre en chef à Bourges. 

Grognier, secrétaire gënâral de la Société 
d'Agriculture , Histoire naturelle, etc«^ à Lyon . 

Guey ffier (Théodore ) , à Brioude. 

Guillaume , ingénieur des ponts et chaussées 
à Grenoble. 

Hedde (Isidore), agent de change à StrEtienne.' 

Hubert, peintre paysagiste, rue du Dragon, 
n<^ 34 , à Paris. - 

Ignon , secrétaire perpétuel de la Société 
d'Agriculture de Mende. • 

Jacob , docteur en médecine à Lang^aq. 

Jalgn , avocat général à la Cour de Riom. 

Jorand, Membre de la Société des Antiquaires, 
à Paris. 

Joyeux, docteur en médecine «\ Privés. 

Labre toigne, receveur des domaines, à Saugues. 

Labruyère > docteur en médecine et maire à 
Mont&ucon. 

Lamothe (Auguste), membre du conseit gé- 
néral , à Frugères. 

Lecoq, professeur de minéralogie et de phar- 
macie , à Clermont. 

Lenoir, directeur des contributions directes,, 
h Clermont. 

Macheco (Le comte de), propriét. àAUeret. 

Malo (Charles), homme de lettres «^ Paris. 

Mangon de Lalancje , ^ Poitiers. 
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If M. Martin jeune y président de Ul Société royale 

de médecine à Lyon. 
Mathieu de Dombasle « directeur de la ferme 

expérimental^ de Roville. 
Mathieu , professeur au collège royal de 

Clermont;. 
Michel, chef d^institution , rue des Capucins, 

.à Lyon. 
Molchneht, scqlpteur, rue Co«rty, n<> 5, à 

Paris , 
• l^ontaigne de Poncins, propriété à Montbrison . 
Morgues (De) Saint-Germain, propriétaire à 

Saintr-Germain-Laprade. 
Morin, ingénieur des ponts et chaussées. 
Moussier, docteur en médecine à St-Yallier. 
Nicod , recteur de l'Académie de Nîmes. 
Passeron , homme de lettres à Lyon. 
Peghoux, docteur en médecine à Glermont. 
Pissis*(Aimé), professeur de chimie à Paris. 
Pissis (Victor), vérificateur des domaines à 

Paulhaguet. 
Pomier , profess. de mathématiques à Brioude. 
Poucet, docteur en médecine à Feurs. 
Prost, directeur des postes à Monde. » 
Rochette, avocat à Brioude. * 
Roger, architecte de la ville de thiers. 
Rosières (De), capitaine d'état-major. 
Ruelle ,• payeur à Grenoble. 
Quelle (Alexandre), propriétaire à Serres. 



MM. Satuet (L'abbë), curé à Fay-le-Froid. 

Talairat (Le baron de), propriét. àBrioude.^ 
Tardieu, docteur ^i médecine à Saugu^. 
» Teissier, pharmacien à Lyon. 

Terrasse, propriétaire à Saint-HarceL 
Thiériat, professeur de dessin au Palais des 

Arts , à Lyon. 
Villeneuve, peintre de paysages, barrière de 
Ghaillot^à Paris. 



EXTRAIT DES PROCÈS-YERBAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance da a dëeembr* i83(5. 

Art. 1. n est créé, sons le titre de Correspond 
Jan^, une i;iouvelle classe de Membres de la Société. 

Art. a. Les Membres correspondans seront élus 
en nombre à peu près égal , dans chacun des vingt- 
huit cantons du département, parmi les j^ersonnes 
les plus en position de seconder, par leur zèle et 
par leurs connaissances théoriijues ou pratiques , 
les vues de la Société pour Tamélioration de notre 
agriculture. 

Art. 3. Leur élection aura lieu sur la présenta- 
tion de trois Membres dans les séances consacrées 
à celle des Membres résidans. M. le Président leur 
donnera connaissance de leur nomination et leur 
adressera un exemplaire de la présente délibération. 
Il les invitera en même temps à lui feii^ connaître 
leur acceptation. 
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Art. 4* Tous les Membres correspondans auront 
droit à recevoir , gratuitement , les programmes 
et le bulletin de la Société. Ils auront part aux 
distributions de graines , plantes , etc. , qu'elle 
se propose de faire annuellement et gui leur par^ 
viendront sans frais. Ils seront admis à ses séances 
ordinaires et publiques. 

Leurs obligations consistent 9 faire des essais 
sur les cultures et les procédés nouveaux, suscep- 
tibles d'être utilement appliqués à l'agriculture du 
département , qui seront indiqués ; à en répandre 
la connaissance parmi leurs voisins les plus intel- 
ligens et à donner, autant que possible, commu- 
nication à la Société des résultats qu'ils auront 
obtenus. 

Art. 5. Chaque année il sera décerné, en séance 
publique , une ou plusieurs médailles à ceux des 
Membres correspobdans qui se seront distingués 
par leur zèle à mettre en pratique ou à propager 
de nouvelles cultures. 

Art. 6. En conséquence , il sera publié par la 
Société , sous le titre de Bulletin agronomique et 
industriel^ un recueil d'instructions et de procédés 
d'agriculture susceptibles de recevoir leur appli- 
cation dans le département. Les matériaux en 
seront pris dans les publications que reçoit la So- 
ciété , dans les ouvrages d'agriculture de sa biblio- 
thèque et dans les rapports et les communications 
que ses Membres sont invités à lui adresser. 



( a36 ) 

Ce Bulletin paraîtra à des époques indétermiii^es 
et seulement lorsqu'il aura été réuni des matériaux 
suffisans pour une feuille d'impression. La pagi- 
nation sera disposée de manière que la réunion 
de ces feuilles puisse former un volume. 

Il sera adressé , franc de port , aux Membres. 

résidans , aux Membres honoraires non et résidans 

qui habitent le département, et aux Membres cor- 

respondans. Il sera rédigé par une Commission, 

dite du Bulletin , composée du Président , des 

Secrétaires et du Bibliothécaire de la Société. 

• 
Nota. La liste des Membces correspondaos nommés en 

yertu de la précédente délibération , n*étant point encore 

close» on ne publiera leurs noms que dans les Annales pro- 
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